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A VEC

M. LE COMTE DE CAGLIOSTRO.

RÉPONSE à la Lettre du COMTE DE CAGLIOSTRO.

EN vérité , mon cher Comte , votre derniere Lettre a

répandu dans mon ame un baume prefqu'auffi falutaire ,

que celui que vous diftribuez fi généreufement à vos

malades. Elle eft délicieufe , divine , digne de vous , en

un mot, & de vos amis. Nous avions déjà de vos nouvelles.

Les cinq grains d'arfenic digérés avec une cuillerée de

votre élixir, l'Océan changé en huile ,
en huile, & fervant pour les

illuminations de Londres ; voilà de ces traits qui décelent
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votre toute-puiffance , & l'empêchent de garder l'incognito

Mithridate eût pris de vos leçons ; & fi Merlin eût été

votre contemporain , fon nom n'eût jamais été infcrit au

Temple de mémoire. L'Océan à l'huile ! quel coup-d'œil !

Combien je jouis de voir tant d'illuminés !!!

Je reviens à votre Lettre ce qu'on doit fur-tout à fes

amis , c'eft la vérité , & vous n'êtes pas fait pour la

craindre.

Vous me demandez fi votre Adeptefavori vous a oublié.

Ah ! mon cher Comte , ce mot n'eft pas français , ou du

moins ne doit point l'être pour quiconque vous connoît.

Vous oublier ! .... lui ! Rendez-lui plus de juftice ; vous

êtes toujours préfent à fon cœur : il vous a fuivi dans vos

Imalheurs , vous abandonneroit- il dans votre triomphe ?

Qu'il foit écrit, fur les faftes de l'amitié , ce jour mémorable

où votre Défenfeur, avec des joues bourfouflées , des épaules

arrondies , & frappant du pied comme Pégafe, força les

confignes & les portes qui le féparoient de vous ! Cette

féance , fi chere à fon cœur , femble avoir été funefte à fa

tête. On ne s'approche point impunément des Dieux ; le

nectar que vous lui verfâtes , & qui , pour des profanes

comme nous, s'appelle le vin de l'étrier, lui a fi vivement

affecté les organes , que nous commençons à défefpérer de

fa raifon le nom feul de Baftille fuffit:
pour le magnétiſer

moralement. Son efprit auffi-tôt entre en convulfions , &

dans fon tranfport, on l'entend
Baftille écrafes-moi,

ou je t'écraferai. En vain nous nous efforçons de le calmer;

il eft fourd à notre voix. Son ame eft comme un brafier

ardent , d'où découle une lave continuelle , qui noircit tout

ce qu'elle rencontre. Son imagination reffemble à ces
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volcans profonds qui font de vains efforts pour vomir la

flamme qui les nourrit , & dont le Voyageur ne reconnoît

le défordre intérieur , que par la fumée qu'ils exhalent.

Ce vertueux Défenfeur fans ceffe s'agite; il fe bat les flancs ;

mais la force du lion lui manque ; il eft encore bien éloi-

gné de la prudence de l'éléphant , & les Français , qui

n'ont pas
la fimplicité de la Colombe , commencent à con-

noître fa valeur. Les miracles , mon cher Comte , font de

votre département ; fon fanatifme eft votre ouvrage ; dites

un mot , & le calme renaîtra dans fon cœur.

J'ai lu avec bien de la douleur cette phrafe de votre

Lettre , par laquelle vous m'annoncez que notre Capitale

ne vous poffédera plus , que lorfque la Baftille fera deve-

nue une promenade publique. Hélas ! mon cher Comte ,

il ne restera donc plus à vos adeptes & à vos amis , que

l'espoir d'y vénérer un jour vos reliques !

J

Votre départ a difperfé toute notre fociété. L'Adepte

favori eft le feul qui ofe encore combattre ouvertement

pour vous. Ce Mémoire que vous avez lu à Saint- Denis ,

l'a-t-on cru de Thilorier ? Défabufez-vous : par-tout on

y reconnoît la touche mâle & courageufe de votre Défen-

feur , & s'il ne vous en fit pas l'aveu dans ce dernier

moment , c'eft que l'amitié craint les remercîmens. Que

de nobleffe ! que d'enthoufiafme ! Ah! Dignus erat intrare

in noftro dodo corpore.

Oui , mon cher Comte , votre détail de Boulogne nous

eft parvenu affez à tems pour l'inférer dans le fameux

Mémoire. Je ne fais fi je dois vous en féliciter ou vous

plaindre. Thilorier n'a point épargné les fleurs ; il les a

femées fur toute votre route; mais à Boulogne , il s'eft

A ij
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furpaffe. J'ai cru voir Régulus au moment de fon facrifice ,

& à fon départ de Rome. Ce récit m'a paru incompara-

ble ; & qui ne vous connoîtra pas , doit regarder la France

comme une ingrate , qui vous devoit fon falut. Ces cris ,

ces battemens de mains , ces bénédictions m'avoient fi

fort attendri , que j'ai été long - tems fourd à tous les

propos auxquels ce récit a donné lieu ; il a fallu enfin m'ar-

racher & voler au fecours de votre gloire. Les Français

ont le cœur bon, gaieté charmante , du génie & des graces ;

mais il leur manque un petit point de perfection : ils font

trop légers , mon cher Comte , & votre réputation en

éprouve les inconvéniens dans ce moment. Ils font de

plus un peu glofeurs , & leur gaieté , quoique charmante,

s'exerce ſouvent aux dépens des autres. On a donc glofé ſur

la réception de Boulogne , & l'on a fini par des réflexions

choquantes.

« On neconçoit pas, dit-on, que le foi-difant fils de Pinto,

» mais plus vraisemblablement le fils de Tifcio , ait

"

»

pu inf
-

pirer un fentiment auffi vif. On eft encore à favoir quelles

font les bénédictions que vous avez rendu à ce bon Peuple.

» En vertu de quelle miffion avez vous été fi libéral d'une

» choſe fi fainte ? Quelle eft votre Religion ? & qu'entendez-

» vous par le rétabliſſement de la vraie ? » En France , nous

fommes Chrétiens ; nous ferions-nous trompés ? Êtes-vous

un nouveau Meffie , ou plutôt n'êtes- vous pas un pauvre

diable , obligé de nous forger un conte Oriental , pour nous

prouver que vous êtes le Bâtard d'un Moine ? « En vérité,

ajoute-t-on , il faut bien être lefils infortuné de la Nature,

» comme le dit très-bien Caglioftro , dans fon premier Mé-

» moire, pour n'avoir pu , dans tout l'Univers, s'adapter un

לכ
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» pere, & être forcé d'aller déterrer un Religieux à Malthe ,

» pour lui rendre hommage comme à l'auteur de fes jours.

» Enfuppofant même la vérité du fait, étoit-il honnête, étoit-

» il conforme aux bonnes mœurs , de divulguer auffi haute-

» ment une paternité auffifcandaleufe?» On eft étonné de ce

récit Boulonnois , & l'on ne peut s'empêcher de faire la

réflexion fuivante : « c'eft que la modeftie eft l'appanage de

» la Nobleffe , tandis que la forfanterie eft toujours celui

» du Charlatanifme, »>

rope

Je conviens avec vous , mon cher Comte , que les Lettres

de cachet & une Baftille , font deux calamités bien grandes ;

mais je vous l'avois toujours prédit , que ces déguiſemens

de noms finiroient par autorifer quelque puiffance de l'Eu-

à yous manquer de refpect. On s'eft d'abord affuré

de vous , cela eft fort dur; mais quand on porte avec foi

le caractère & le ton d'un Aventurier , on doit s'attendre

à en éprouver les traitemens. D'ailleurs , je trouve que vous

peignez avec des couleurs trop noires , celui que vous avez

éprouvé à la Baſtille; car tout le mondefait que l'on y a porté

l'attention pour vous , au point d'y faire venir votre Cui-

finier , pour apprêter vos repas. Cette anecdote cadre peu

avec la cinique impudence , la fauffe pitié & la cruauté

fans frein dont vous me faites part dans votre lettre. Auffi

me fuis-je bien gardé de rendre publique cette miférable

confidence , de peur que l'audacieux menfonge dont vous

placez le domicile à la Baftille, ne parût être logé chez vous.

Dans votre très-éloquent , mais un peu féditieux appel

à la Nation , vous me parlez de la convocation des Etats

généraux en France. Je crois , mon cher Comte , que

vous vous êtes formé une fauffe idée de ces Etats géné-
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raux. On ne les
convoque

plus que dans les calamités

publiques , & dans les fecouffes effrayantes qui ébranlent

les Empires ; ils font convoqués pour affermir le Trône ,

& non pour le renverfer. On voit bien que vous avez

déjà fucé les principes Anglicans , & adopté le génie Ré-

publicain. En Angleterre , on craint le Roi ; en France ,

c'eft notre idole , & tant que nous aurons des Monarques

auffi bienfaifans que Louis XVI, pourquoi defirerions- nous

une nouvelle conftitution ? Allez , mon cher Comte , fi nos

cœurs font fes efclaves , nos biens & nos perfonnes font

libres , & le feront toujours. Vous nous prophétiſez un

Prince , qui doit mettre fa gloire à réalifer les béatitudes

que vous annoncez ; vous prétendez qu'elles s'effectueroient

fi le Roi n'écoutoit que fon cœur. Savez-vous , mon cher

Comte, que fi je ne connoiffois votre don de prophétie ,

je ferois tenté de vous comparer à cet homme de la Fable,

qui vouloit armer les Dieux pour immoler une puce qui le

piquoit. Tout alloit fi bien , felon vous , à votre arrivée

en France ! Mais l'on fe faifit de vous , & l'on vous em-

baftille; dès lors tout eft mal , & il faut refondre le Gou-

vernement & les Loix. Votre Défenfeur , qui a au moins

relu votre Lettre , defireroit fe fervir des Parlemens pour

la grande révolution que vous venez de prédire. Vous

prétendez, ainfi que lui , que les tems font arrivés. Par-

donnez ma réfiftance ; mais je ne puis me ranger de cet

avis. Il voudroit calquer un Parlement en France, d'après

la conftitution Britannique. Il eft certain que les Français

font depuis quelque-tems devenus fi Anglomanes , qu'il

doit être permis de leur rendre la juftice à l'Anglaife ;

mais quel avantage en réfulteroit-il pour nous ?
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Vous-même femblez nous indiquer notre marche. Ne

brufquez rien , dites-vous ; c'eft nous faire entendre que

nous ne devons point agir avec précipitation. Quand

on a , comme vous & moi , quelques fiécles par devers foi ,

on connoît le prix de la prudence. Laiffons donc au tems,

premier miniftre de la vérité , le foin de développer notre

plan de conduite.

On dit que vous ne citez que des morts dans votre

Mémoire, & que le peu de vivans qui font infcrits fur

votre Catalogue , vous renient corporellement & fpirituel-

lement. Parmi les vivans , on cite le Cardinal d'Yorck ,

qui fe plaint amerement qu'un homme de votre espèce ,

ofe le citer. Ce mot espèce m'a choqué , & je viens de lui

écrire , qu'il ait à vous reconnoître , du moins par charité ,

comme Fils de la Religion, lui promettant qu'à votre tour,

vous reconnoîtrez fon frere pour Roi de la Grande-Breta-

gne. J'efpere , fous peu tems , que vous ferez dans le cas

de ratifier cette convention. Vous n'avez pas non plus à

vous louer du Cardinal de Bernis , qui a écrit à plufieurs

perfonnes , que toutes vos anecdotes de Rome, font autant

de menfonges.

Adieu , mon cher Comte; je devois ce détail à l'atta-

chement dont je fuis pénétré pour vous : il vous apprendra

que, fi vous laiffez de vrais amis en France , vous y avez

fait auffi beaucoup d'ingrats. Vous avez parcouru l'Uni-

vers ; il eft votre Patrie; car un génie comme le vôtre , n'eft

point fait pour en connoître de particuliere. Vous avez

marqué tous vos pas par des bienfaits , & par-tout vous

avez rencontré des ennemis & des Lettres de cachet.

Chaffé de Hambourg , expulfé de Milan , forcé de fortir
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de Ruffie , obligé de fuir les bords qu'arrofe la Viftule , &

contraint de quitter la France ; voilà ce que j'appelle

être chaffé d'une grande partie de l'Europe par Lettre de

cachet. Le nom n'y fait rien , je n'examine que l'effet .

Par-tout on vous a méconnu ! Grand Dieu ! Mon cher

Comte, lorfque nous nous écrirons dans quelques généra-

tions, combien n'aurons-nous pas à nous plaindre de celle-ci !

Adieu. Parmi tant de contradictions , daignez du moins

diftinguer vos vrais , vos chers & bons amis.

P. S. Quoi mon cher Comte , vous ne voulez pas

impofer filence à ce double impofteur, à cet impitoyable

Rédacteur du Courier de l'Europe ! En vain , nous manoeu

vrons pour enlever tous les numéros où vous êtes outragé ;

il en échape toujours quelqu'un à notre fureur. C'est l'Hydre

qui renaît fans ceffe ; & au moment où je ferme ma Lettre ,

j'apprends que mon infidele Secrétaire vient d'y mettre le

comble, en m'enlevant furtivement une copie de cette Epître

qu'il vient d'adreffer à Milan , en y joignant tous les nu-

méros du Courier de l'Europe , où vous êtes fi injuftement

déchiré. Je ne ferois donc pas étonné , qu'un Ecrit dicé

par l'amitié , & au fein de la confiance , ne devienne bien-

tôt l'objet des converfations publiques. Quel fiécle ! c'eft

celui de la perverfité. Il n'y a plus rien de fecret ! non ,

rien, pas même l'Auteur de votre Mémoire !

LES
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LES PRINCIPAUX ÉVÉNEMENS

DE LA VIE MERVEILLEUSE

DU FAMEUX COMTE DE CAGLIOSTRO,

ÉCRITS SUR LE VU DES PREUVES LES PLUS

AUTHENTIQUES.

Par le S: ***, Rédacteur du Courier de l'Europe.

LE Public Advertiser, renferme une couvelle verſion des fentimens

du fieur de Caglioftro , fur la permiffion qui lui eftaccordée de retour-

ner enFrance, exprimée dans les termes honnétes, dont le Lord Georges

Gordon,fon fecrétaire &fon champion , a coutume de fe fervir, quand

il imprime pour fon compte. Le pauvre Lord , dont le fieur Caglioftro a

entrepris (à ce qu'il dit à tout le monde ) de guérir la tête , annonce en

fulminant , que fon cher Médecin eft déterminé à n'avoirjamais de con-

verfation, & à ne communiquer en aucune maniere , avec les abomi-

nables Agens du Ministère de France , qu'en fa préfence. Il nomme,

avec l'honnête familiarité qui lui eft ordinaire , & qui eft du meilleur tou ,

les perfonnes qu'il décore de ces épithètes. Il accufe tous ceux qui ne

croient pas aux vertus du Docteur ARABE , d'etre les inftrumens d'un

parti qui cherche à tendre des pièges à ces NOBLES ÉTRANGERS,

qu'on a eu l'audace d'attaquerpubliquementfur la réputation,jufques

dans les bras d'un Peuple généreux dont ils font venus implorer la

protection. Le refpect que nous devons à ce même Peuple , au milieu

duquel nous vivons , nous défend de nous prêter, par un filence coupable,

à le laiffer tromper. Le Candidat , en faveur duquel le Lord protecteur

implore la pitié nationale d'une manière auffi touchante qu'elle eft pa-

thétique , lui fera préfenté tel qu'il eft ; on verra combien il en eft

digne,

B
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Laiffant de côté le Lord Georges Gordon , qui doit fentir (pourpeu

qu'il ait d'intervalles ) que l'on ne peut pas lui répondreférieufement,

nous nous permettons de parler directement au fieur de Caglioftro , qui

a choifi un champion fi digne de lui. Si nous avons tardé fi long-tems &

foulever le voile dont cet homme fameux s'eft enveloppé jufqu'à ce jour,

c'eft par égard , feulement, pour des perfonnes refpectables , qui font

enfin défabufées pleinement fur fon compte.

Nous ne parlerons pas de ce qui eft arrivé au fieur de Cagliostro à

Médine ; le Roman de fes premières années fait honneur à la plume qui

l'a rédigé , & ne fait de mal à perfonne. Nous croirons , en fa faveur , à la

tendreffe que le Chérif montre pour lui; à la fidélité du Nègre qui

lui recommande , fi à propos, de ne point aller à Trébifonde , & à l'éru-

dition profonde de fon Gouverneur. Nous voulons croire auffi qu'il a

été à Malthe , précisément de la manière qu'il le raconte. Si les per-

fonnes qu'il nomme ont oublié les circonftances de ce voyage , il eft

poffible que ce foit leur faute.

Pour abréger le récit, nous ne le fuivrons , ni dans les différentes Cours

de l'Afie qu'il a parcourues , & où il allume une paffion funefte dans le

cœur d'une Princeffe dont il a fauvé la vie avec fon baume , & qui s'eft

poignardée (1 ) enfuite fur les refus de ce nouveau Jofeph . Satisfaits des

preuves que nous fournit l'Europe ; de celles , fur-tout , que nous trou

vons en Anglettere , nous lui laifferons fon origine obfcure , ( ou s'il le

veut fon déguiſement ) & nous contenterons de l'inviter à éclairer quel-

ques faits généraux dont nous ne lui adminiftrerons les preuves , s'il

lé faut , qu'avec tous les égards qui peuvent lui être dûs. Comme tout

eft intéreffant dans la vie d'un grand homme , nous commencerons ces

(1) Dans un de mes voyages d'Affe, une Princeffe abandonnée des Médecins, me

fit appeller, & je lui fauvai la vie par mes foins : par reconnoiffance , elle voulut me

» donner fa main : fon amour devenant exceflif, & mes repréſentations étant inutiles , je

>> pris le parti de quitter les Etats du pere de la Princeffe. Je n'étois pas au bas de l'ef

» calier du palais , que j'entendis une rumeur effroyable ; je remontai , & je trouvai la

» Princeffe étendue , fans vie : elle s'étoit percée le fein d'un coup de poignard!!!

Ces parolesfontforties , mot à mot, de la bouche du Comte Arabe.
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détails par l'épifode de fes diverfes apparitions en Angleterre : c'est-à-

dire , par l'époque de fa vie fur laquelle il fe tait dans fes mémoires , fe

contentant de perfonnifier la nation Anglaife , qu'il dit avoir connue

dans fes voyages , en deux individus , dont il appelle l'un la NOBLESSE

& l'autre LE PEUPLE.

Le fieur de Caglioftro convient qu'il a été à Londres en 1777 ; mais il

ne fe rappelle point d'y avoir été avant cette époque : il avoue qu'il a

été emprisonné au King's-Bench dans le voyage dont il fefouvient , &

qu'il y a fait un féjour de quatre mois; il affirme , il eft vrai , qu'il y fut

mis à la fuite de vexations effroyables qui lui coûterent ( à ce qu'il

dit ) 3500 guinées en 7à 8 mois , dont il paffa fix femaines manquant de

tout , en liberté , & quatre mois en prifon. Il déclare que tous ceux qui

lui demanderent de l'argent par corps étoient des gueux , des miférables

qui n'avoient aucun droit fur fa liberté. Comme les perfonnes intéreffées

tiennent un langage,plus févere encore , c'eft à M. le Comte à démontrer

qni a tort ou raifon , d'eux ou de lui. Ce qu'il y a de vrai , c'eft qu'il fut

tiré de prifon par l'habileté d'un Agent qui dirigea fon procès , & qu'il

partit dès le lendemain de fa fortie : après avoir rendu , avec dédain , un

collier de petits brillans , dont il affure que la dame Fry de Chelsea,

qui le fit arrêter , avoit fait préfent à MADAME LA COMTESSE , fa

vertueufe époufe , tandis que la prétendue faifeufe de préfens , eut la mal-

honnêteté d'avancer qu'il lui avoit été fubtilifé.

Toutes les perfonnes qui ont conu M. le Comte dans ce voyage n'ont

pas oublié, & il en convient lui-même , qu'avant cet injufte empriſonne-

ment, il s'amufait innocemment des myſtères de la cabale , & qu'il devi-

nait quelquefois les Nos qui devoient fortir de la roue de fortune. Il

affure que la dame Fry, qui a montré tant d'ingratitude envers lui , avait

gagné des fommes immenfes par fon moyen , & qu'elle était fa débitrice.

Mais ce ne font pas des affertions qu'il faut au Public , ce font des dé-

tails exacts fur les faits que doit donner M. le Comte , s'il fait cas de

l'opinion qu'il implore.

Comme l'Hiftorique de ce procès injufte ne pourra pas manquer d'in-

téreffer le Public , nous invitons le fieur de Caglioftro à rectifier en

rendant compte , les erreurs de ce récit , s'il s'en était par hazard gliffé

Bij
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quelques-unes : nous ne le croyons pas ; mais le fleur de Caglioftro a des

droits , & nous ne prétendons pas les lui difputer.

Nous n'entreprendrons pas de dire , pourquoi , en addition des change-

mens de nom que le fieur Caglioftro avoue dans fes Mémoires , il ne s'ap

pellait d'abord que Capitaine Caglioftro quand il parutà Londres en 1777

par quel événement il devint Colonel pendant le féjour qu'il y fit ;comment

ce fut au fervice de Praffe qu'il en obtint le Brevet ; & enfin comment

il a mérité l'année fuivante, que le Roi de Naples lefit Comte. Ce n'eft-

point à nous à expliquer cette filiation de titres , ni à rendre raifon des

faveurs dont l'ont comblé tant de Potentats; tout ce que nous pouvons-

dire , c'eft que ces détails nous ont été tranfmis par des perfonnes dignes

de foi qui ont connu intimément le fieur Caglioftro quand il fe conten-

toit du titre modefte de Capitataine. Quoique nous ne nous mélions pas

de fa nomenclature , & que nous lui laiffions le foin de l'expliquer,

nous lui demanderons cependant comment il eft poffible que de Capitaine

irfoit devenu Médecin , dans le court efpace qui s'eft écoulé entre l'an- '

née 1777 & 1780.

QuandM. LE COMTE aara eu la bonté de donner les éclairciffemens-

qu'on lui demande , nous rétrograderons de quelques années pourlui rap-

peller les circonftances de la premiere vifite qu'il a rendue à la ville de

Londres en 1772. Des perfonnes qui le connoiffent parfaitement , affir-

mest qu'elles ont eu l'honneur d'avoir des rapports avec lui dans ce

voyage, & de le voir tous les jours à leur table. Heft vrai que l'incognito-

de cette époque eft plus obfcur que celui de celle où il a été incarcéré.

C'est fous le nom de Balthymore que cet ARABE a faitfa premiere cam--

pagne en Angleterre. Il n'étoit alors ni militaire , ni cabaliſte , ni médecin ::

ce fut fous la dénomination de peintre qu'il s'annonça dans ce voyage.

Nous croyons pouvoir promettre à M. de Caglioftro, qu'il fera content des

preuves que nous lui en adminiftrerons , s'il a totalement oublié cette

époque de fa vie .

Trois mois fe font écoulés depuis que cet habile komme eft à Londres

pour la troièmefois , & il a confirmé tous ceux qui ont voulu fatisfaire

leur curiofité en le voyant , dans l'opinion que fes premiers voyagess

avoient donnée de lui.

T
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Parmi les fecrets fur lefquels le fieur Caglioftro fonde fa fortune aur-

jourd'hui , il a promis ( & tiendra fûrement parole ) qu'il illumineroit la

ville deLondres avec de l'eau de la mer ; il affare qu'il a le fecret de la faire

brûler comme de l'huile , & qu'il peut réduire à plus de 50,000 liv. fterl

par an les dépenses d'illumination de la capitale. Un mauvais plaifant

lui a obfervé qu'il feroit très-dangereux de fairefon expérience au

bord de la mer.

M. Du T-, dont le témoignage ne peut pas être révoqué en doute, peut

prouver qu'il a entendu dire lui-même au ficar de Caglioftro , qu'il avoit

en effet le talent de convertir l'eau de la mer en huile ; mais la plaifan-

terie fur le danger d'incendier l'Océan , a été faite au fieurde Cagliostro ,

dans un moment de gaieté par un homme que nous ne nommerons que

fur la réquifition que nous en fera le Comte. Il fait auffi bien que nous , de

qui nous voulons parler. Voilà un de fes fecrets merveilleux ; voici

un de fes miracles

L'arfenic a paffé jufqu'à nos jours pour poifon ; mais le fieur de Ca-

glioftro eft parvenu à en faire une nourriture fucculente , ayant accou-

tumé un cochon à en prendre , par degrés , dans fes alimens , une quantité

plus confidérable , d'un jour à l'autre . Non-feulement l'animal n'ena nal-

lement été affecté , mais s'eft engraiffé à vue d'œil , & s'eft tellement

imprégné de parties arfenicales par ce régime , que la premiere partie du

miracle eft ce qu'il y a de moins furprenant.

La feconde eft infiniment plus curieufe : dix perfonnes peuvent garan

tir que le freur Caglioftro leur en a fait le récit ; nous aitons encore M. du

T-comme autorité ; nous nous permettons même, d'invoquer le témoi

gnage de M.le marquis de C..... qui vient de quitter Londres, ainfi que celui

de M. Cr-f-rd , à la table duquel le fieur.de Caglioftro a rendu compte.

de la maniere dont il a nourri fon cochon , & des fuites de fon expér

rience.

Voulant convaincre les incrédules de Médine ( 1 ) de fonhabileté, quand

( 1 ) Comme le fieur de Cagliostro n'avoit que douze ans quand il quitta Médine , il

faut qu'il y foit retourné pour faire ce miracle : c'eft ce qui ne fe trouve pas dans fes

Memoire s
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le Comte eut bien arfénifé fa victime , il la fit égorger , & ordonna que

l'omen difperfat les membres dans les forêts voifines. Le lendemain elles

furent trouvées jonchées de cadavres de lions , de tigres & de léopards ,

de loups & de tous les animaux féroces dont les forêts de Médine font

remplies; qui , ayant mangé des jambons à l'arfenic , en étoient morts fur

le champ. Les envieux de fa gloire , convaincus par cette expérience ,

regarderent alors le fieur de Caglioftro comme unhomme fupérieur , & il

les confondit de maniere à faire taire à jamais l'envie.

Nous ne nous permettons pas d'aller plus loin aujourd'hui ; nos Lecteurs

en one bien affez: mais nous avons cru devoir pouffer des bafes pour

fonder l'opinion qu'ils doivent avoir d'un homme, qui, par fon affu

rance , eft l'un des êtres les plus extraordinaires , fans excepter Stephano

Zenowitz , qui ait paru en Europe , dans ce fiècle. Qu'il emploie , s'il le

veut , le Lord G. Gordon pour répondre par des injures à ces vérités ,

nous ne craignons pas plus les calomnies du malade , que les pillules du

Médecin qui le traite.

Queflion entre le Public & le fieur Caglioftro.

La queſtion entre le public & le fieur Caglioftro eft bien fimple ,

& il ne tient qu'à lui de la réfoudre.

On ne lui demande pas fon origine ; il lui importe peut-être de la

taire , & perfonne n'aura le droit de l'interroger à cet égard , s'il s'honore

de l'incognito dont il s'enveloppe ; fes fréquens changemens de nom étant

également fon fecret , foit qu'il s'appelle COMTE HARAT , COMTE

FÉNIX , MARQUIS D'ANNA , BALTHYMORE , CADGILESKER , CA-

PITAINE, COLONEL ou COMTE DE CAGLIOSTRO ; foit qu'il ait été

décoré à Naples ou à Malthe du titre de COMTE, qu'il ait eu un régiment

en Efpagne ou en Pruffe , il n'eft que deux ordres de gens qui puiffent

avoir le droit de fe plaindre de ces déguifemens : ce font ceux qui ,

ayant eu des relations d'affaires avec M. le COMTE , fous un de ces

noms , pourroient avoir été oubliés par lui lorfqu'il en a adopté un autre ;

ou ceux qui ont des raifons de fe fouvenir de celui qu'il porte aujourd'hui.

Le feul point qu'il s'agiffe d'expliquer eft donc, & rien ne doit être

plus aifé à M. LE COMTE , la fatalité cruelle qui fait qu'on lui a con-
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teflé tous les titres qu'il a pris , & que l'on ne croit aucun des événe-

mens qu'il raconte. Frappés de cette fingularité, nous avons fourni à

M. de Caglioftro la plus belle occafion de fortir radieux de la pifcine

dans laquelle il a voulu entrer ; nous ne lui aurions pas doune la main

pour y defcendre , fi nous n'euffions pas efpéré qu'il en fortiroit auffi

pur que la lumiere qui commence à luire autour de lui : s'il a eu raifon

avec tout le monde , il ne pourra manquer d'être flatté de l'empreffe-

ment avec lequel nous nous fommes prêtés à le démontrer.

Comme nous nous fommes engagés à prouver tout ce que nous

avons avancé fur les voyages de M. de Caglioftro , & les différens

rôles qu'il a joués en divers pays , nous nous flattons que nos Lecteurs

feront contens des preuves que nous avons recueillies; elles feront non-

feulement fatisfaifantes fur les faits qu'elles établiffent , mais elles fervi-

ront de clef pour découvrir ce que l'obfcurité de l'origine de M. le

Comte pourroit laiffer à defirer.

Apperçu fur les voyages de M. Caglioftro , avant fon arrivée

en France.

Homere n'a jamais été réclamé comme citoyen par autant de villes que

le fieur de Coglioftro a réclamé de patries en différens lieux , & à diffé-

rentes époques. Nous ne nous flattons pas précifément de pouvoir mettre

la main fous fon bercean , mais nous croyons pouvoir indiquer où il

faut le chercher. Dans tous les cas , nous fommes affurés de pouvoir

démontrer très-clairement que ce n'eft ni à la Mecque ni à Médine.

Nous irons encore moins le chercher à Trébifondefurfafeule parole;

car c'eft à quoi fe réduifent les indices qu'il dit avoir furpris, fur fa naif-

fance , à fon impénétrable Negre ; l'existence de Salahaym , d'Althotas,

d'Acharat & de fes deux Noirs , n'étant dans fes mémoires appuyée d'au-

cunes preuves , autant vaudroit-il qu'il racontât les hiftoires dont Amanzey

berce Schah Baham (1 ), que de nous donner les prétendues aventures

de fon enfance.

(1) Noms devenus fameux par un autre conte plus gai que celui d'ACHARAT.
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Il eft affirmé, dans le conte d'Acharat, « que le tendre Chérifembraffa

» cet aimable enfant , en le baignant de fes larmes , au moment de fon

» départ , & que le Mufty le vifita pendant tout le tems de fon féjour à

» Médine. » Mais nous demanderons à M. le COMTE , fi ce font là des

preuves , & s'il croit de bonne-foi que le public puiffe s'en contenter.

Pour ne pas fatiguer nos lecteurs par des répétitions inutiles , nous

propoferons à M. de Caglioftro une condition préliminaire, à laquelle

nous nous foumettons d'avance , c'eft de regarder du même ceil tout ce

qu'il ne prouvera point , & ce que nous n'établirons pas nous-mêmes

clairement: fes partifans les plus enthoufiaftes , ne pourront pas s'em-

pêcher de convenir que notre propofition ne foit très- jufte.

O Partant de ce principe , on ne fera plus embarraffé de ce que l'on

doit penfer du favant Althotas , du tendre Chérif, du yalet-de-chambre

Blanc , & des deux fideles Noirs. On ne fera pas obligé de fuivre

la caravane préparée exprês pour accompagner Acharat à travers

les déferts de l'Arabie , ni de conduire cet enfant chéri aux fameufes

pyramides , qui nefont auxyeux des obfervateursfuperficiels que des

maffes énormes de granite. On ne fera pas étonné non plus , de le

voir pénétrer dans les différens temples de l'Egypte avec fon Gouver

neur, & de lui voir faire connoiffance avec les miniftres complaifans qui

youlurent bien l'introduire dans des lieux oùle commun des voyageurs

ne pénetrejamais. Ces contes feront mis à côté de celui d'Amanzey ;

ils font honneur , nous enconvenons , par l'agrément du flyle , à la plume

qui les a rédigés , & ils font curieux ; mais c'eft tout ce que l'on peut

en dire.

C'eft à une nation inftruite & éclairée que le fieur de Caglioftro a ofe

préfenter fes rêveries , comme des faits ! Et on ne riroit pas de la ridi

cule confiance qu'il a affecté d'avoir en de pareils contes ! Et on ne feroit

pas indigné de l'infulte qu'il fait aux François, en les croyant capables de

fe laiffer entraîner par ces inepties !

Perfuadés que nous n'avons pas beaucoup de gens à défabufer , c'eft au

très-petit nombre d'enthoufiaftes du fieur de Caglioftro , qui nefont pas

encore revenus de leur erreur , que nous nous adreffons. Nous nefaifons

pas l'injure à la nation Françoife de croire qu'elle ait befoin de nos

remarques

یک
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remarques pour faire les fiennes : nous traverferons donc rapidement les

fables brûlans de l'Arabie ; nous le verrons partir fur le navire François

fur lequel il s'eft embarqué , fans lui en demander le nom , toucher à

Rhodes en paffant , & arriver à Malthe fans y faire quarantaine. C'eft fà

que nous nous attacherons à ce fils infortuné de la nature , pour ne le

quitter qu'après l'avoir complettement défini. Son éloquent Béfenfeur

trouvera dans ce que nous lui apprendrons , plus de raifons de regretter

d'avoir entrepris une pareille défenfe , que de moyens d'établir ce que

le fieur de Caglioftro l'a autorifé d'avancer en fon nom.

Voici où commence notre examen.

« Le fieur de Caglioſtro n'a pas fait quarantaine avant de débarquer 1

>> Malthe ; il a connu le Grand-Maître Pinto , qui étoit inftruit de fon

» origine , & qui lui parloit fouvent du Chérif& de Trébifonde. Le

» Chevalier d'Acquiņo lui a été donné par l'illuftre Ohef de l'Ordre ,

pourl'accompagner dans fes voyages après lamort du vénérable Althoias,

» duplusfage, duplus éclairé , du plus digne des mortels , qui lui fut

> enlevé peu de tems après fon arrivée dans l'Ile de Malthe , & qui ,

» avant de mourir , lui recommanda d'une voixpreſque éteinte , d'avoir

» toujours devant les yeux la crainte de l'Eternel & l'amour defors

prochain ».

C'eft fur l'époque de cette arrivée , accompagnée d'une circonftance

auffi extraordinaire que celle de ne pas faire quarantaine ; c'eſt ſur l'état

apparent du jeune voyageur , fur la mort d'Althotas , fur les regrets de

fon éleve , & fon départ pour la Méditerranée avec le Chevalier d'Ac-

quino , que nous ramenons l'attention , que nous invoquons le fouvenir

des Chevaliers contemporains du Grand-Maître Pinto. Ce font des faits

avancés par le fieur de Caglioftro : tout le monde eft intéreffé à les

éclairer.

Arrivés en Sicile avec fon nouveau Gouverneur ( le Chevalier d'Ac-

quino , gouverneur d'un Caglioftro ! ) il dit avoir connu la Nobleffe due

pays. Mais eſt-il un feul gentilhomme Sicilien qui fe rappelle ſon arrivée ?

Qu'il le cite ! Qu'il invoque des témoignages précis & dignes de foi !

Qu'il les foumette à l'examen du public ! Il le doit aux perſonnes qui

C



( 18 )

1

lui ont permis d'approcher d'elles. S'il ne le fait point , nous trancherons

la difficulté en ajoutant ce conte à ceux qui précedent (1 ).

Il n'eft pas hors de propos de remarquer ici la fingularité des voyages:

particuliers que fait le Chevalier d'Acquino , au moment où il arrive

dans fa patrie avec ce gage précieux de la tendreffe du Grand-Maître.

N'auroit-il pas dû le remettre endes mains capables de diriger les pre-

miers pas qu'il alloit faire dans le monde? Quelle négligence dans un

Gouverneur ! Ne trouvera-t-on pas qu'Acharar étoit encore bien jeune,

felonfon conte , pour être livré à lui-même fans expérience ?

Les lettres de crédit données à ce fils infortuné de la nature fur le

fieur Bellone , banquier Romain , ont dû être tirées par quelqu'un..

Si le fieur Bellone eft mort , fes livres exiftent , & le fieur Caglioftro

doit au public , qui defire être inftruit de tout ce qui le regarde , de

Jui adminiftrer les preuves de ce qu'il avance , puifqu'il veut abfolument

que l'on s'occupe de lui. En attendant qu'il ait pris un parti , nous lu

donnons le défi formel d'en produire aucune de tout ce qu'il a débité

lui être arrivé avant fon voyage de Rome.

Les noms des Cardinaux d'Yorck , Orfini , ceux des Papes Rezzonico ,

Ganganellyfur-tout , qui ont connu le fieur de Caglioftro , à ce qu'il div,

& l'ont admis , à ce qu'il dit encore , à des conférences particulieres ,

font des grands noms , fans doute ; mais ce ne font pasfont pas des preuves. Le

Cardinal d'Yorck vit encore ; les perfonnes qui ont approché des Papes

& Cardinaux que nomme le fieur Caglioftro , peuvent bien fe rappeller

s'il a eu de pareilles conférences : quant à lui , le moins qu'il puiffe faire ,,

eft de donner le nom des intermédiaires qui exiftent encore , & qui l'ont

(1 ) Pag. 18 du Roman de M.le Comte, on trouve bien que le Chevalier d'Acquino

lui a rendu une vifite à Strasbourg : il ajoute , « qu'il a vu les Chefs de la Ville , & qu'il

" a pu leur dire ce qu'il favoit du voyage du Comte à Malthe, & de la diftinction avec

» laquelle le Grand-Makre l'avoit traité H ne s'agit pas de ce que le Chevalier d'Ac--

quino a pu dire , il s'agit de ce qu'il a dit. Il y a plus , il s'agit de favoir fi la perfonne

qui a paru fous ce nom à Strasbourg, étoit en effet un Chevalier d'Acquino , de l'illuftre

Maifon de Caramonica.. Le fameux Stephano Zenowitz a jouédes rôles plus difficiles que

aclui qu'auroit pu jouer un ami du fieur de Caglioftro , & tout ce qui a rapport à lui ,a

befoin d'être éclairci : on en verra la néceflité dans ce que nous avons à dire..
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préfenté aux Papes qui n'exiftent plus. Pourquoi ne trouve-t-on aucunes

traces dans fon mémoire , qui appuyent ce qu'il a avancé fi hardiment ?

Si le cardinal d'Yorck a connu le fieur de Caglioftro , il ne peut, pas

l'avoir oublié ; & ce Prince de l'églife Romaine ne fe refufera pas à en

convenir. En attendant que M. LE COMTE s'explique , nous avançons

de notre côté , & nous nous flattons de le prouver, qu'en 1777 un de

fes amis a prêté ferment à Londres, pour le tirer d'un mauvais pas ; qu'il

l'avoit connu depuis dix à onze ans , & l'avoit vu à Rome à la fuite du

CardinalORSINI; ce qui eft bien différent de l'avoirvu dans la fociétédes

Prélats qu'il a l'audace de nommer aujourd'hui comme fes amis . A cette

époque , très-récente encore , le nec plus ultrà de l'ambition de M. de

Caglioftro , étoit de paffer pour un homme qui avoit un autre état que'

celui de l'intrigue. Maisaujourd'hui il nie avoir été dans les emplois domef-

tiques , dont il lui étoit alors important de prouver qu'il avoit été revêtu.

Nous avons en main laminute de ce témoignage; il eft du fieur Riciarelli ,

muficien.

tems ,

Quoique cefils de la nature déclare , dans fon mémoire , qu'il n'a ni le'

ni la volonté d'écrire des volumes , nous efpérons qu'il ne fe refufera

pasà donner quelques détails qui établiffent que les perfonnes qu'il cite

(& qui vivent encore ) , qui ont pu l'appercevoir dans fes voyages fub-

féquens, n'ont pas des raifons de fe plaindre de lui , & font en état de

corroborer ce qu'il avance fur fon état ; & enfin quels on été fes titres &

fes droits à leur eftime. S'il peut prouver qu'il en a eu , il les a encore ,"

& ils deviendront des droits inconteftables â la confiance du public. Il eft

trop tard pour ne pas parler aujourd'hui clairement ; perfonne ne peut

plus fe laiffer éblouir par des noms. Après ce que l'on a vu en France ,

après ce que l'on voit encore , il ne feroit pas étonnant que le fieur de

Caglioftro , qui a eu l'art d'intéreffer beaucoup de gens eftimables , qui

ont cru tout ce qu'il leur a conté, eût parlé au duc d'Albe , au comte de

Pratéla , au duc de Medina-Celi , au comte de Riglas ; mais ces nobles

étrangers favoient-ils à qui ils avoient affaire ? Lefavent-ils même aujour

d'hui ? Quels font les Souverains qui ont été curieux de connoître le fieur

de Caglioftro ? Qu'il les nomme. Le fieur Anfelmo la Cruce , qu'il dit

avoir été fon banquier à Lifbonne , vit-il encore ? Comment accueille-

} Cij

1
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roit- il une traite de so guinées du docteur ARABE ? On ne lui demande

pas des preuves bien difficiles à donner.

Si la Senora Seraphina Felichiani , que M. de Caglioflro a épousée

à Rome en 1770 , eft une demoiſelle de qualité Romaine , elle a des:

parens en état de prouver cette épifode , &d'expliquer d'une maniere un

peu plus fatisfaifante que ne le fait M. le COMTE dans fon mé-

moire (1 ) , pourquoi une demoifelle d'une naiffance auffi illuftre ne fait

pas écrire ; tant de Sociétés Littéraires dont les Dames Romaines font:

l'ornement, contredifent trop clairement M. le Comte de Caglioftro,

pour que nous laiffions paffer la raifon finguliere qu'il donne de cette

omiffion dans l'éducation d'une demoifelle de qualité..

Le public n'a pas befoin de favoir que fa paffion pour Madame la

COMTESSE n'a pu s'éteindre enfeize années de mariage. Cela eft

très-tendre & très- édifiant, mais cela n'intéreffe perfonne. C'eft la généa--

logie de la maiſon Felichiani ; c'eft la preuve que cette généalogie eft

celle de la dame fon époufe ; c'cft enfia un Extrait baptiftaire bien en

regle qui peuvent donner quelque corps à cette partie de fon conte. I

n'eft pas probable que l'on ait oublié de baptifer une demoiſelle Romaine ,

quoiqu'on ait négligé de lui apprendre à écrire , & il ne s'agit que de

favoir dans quelle paroiffe eft née la Senora Seraphina , & tout le

monde pourrà l'aider à donner cette preuve. Plufieurs perfonnes qui

connoiffent Mallame de Caglioftro , la plaignent & s'intéreffent à elle ;:

peut-être trouvera-t-on que nous aurions auffi bien fait de ne pas parler

d'elle ; mais c'eft un des malheurs & des défagrémens de fa fituation ,.

qu'il nous a été impoffible de lui éviter : voulant étre exacts dans ce que

nous avons à dire de fon tendre époux , nous n'avons pas pu paffer fur

fon mariage fans en dire un mot. Nous aurions pu donner des preuves:

fa tendreffe n'a pas toujours été fi vive , mais nous ne voulons pas

rappeller à Madame la COMTESSE, des fouvenirs affligeans , & nous:

defirons fincerement qu'elle foit heureuſe..

que

236

(1) Il arrive fouvent que les Dames Romaines les mieux élevées ne favens pas

écrire ; c'eft une précaution que l'on prend pour éviter les intrigues d'amour. Cette

more eft de M. Cagliostro .
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Si la premiere partie du CONTE de M. Caglioftro n'eft pas auffi

clairement expliquée que nous l'aurions defiré , ce n'eft pas notre faute ;

nous n'avons pu faire autre chofe que de démontrer la futilité de ce qu'il

avance , & lui en demander les preuves. Il n'en fera pas de même de la

feconde ; nous laifferons peu de chofes à defirer : les diverfes apparitions

de cet homme fameux en Angleterre , feront préfentées avec une exac-

titude & un foin qui prouveront aux perfonnes qui ont cru aux mer-

veilles qu'il leur a débitées, qu'il leur étoit important d'être éclairées (1).

Voyage de Londres.

*

Si nous avons paffé la premiere partie de cet apperçu fur ce que le

fieur de Caglioftro appelle l'état de la queftion dans fon mémoire

(c'eft-à-dire le vol des diamans du fieur Bohmer) , c'eft que nous n'avons

pas cru qu'il reftat rien à dire à ce fujet; c'eft que cette queftion a

été décidée de maniere à ne devoir plus y revenir. Le fieur de Caglioftro

a été accufé par la Dame la Motte , & il a été déchargé de cette

accufation dans les tribunaux où le procès a été inftruit. Mais la juftification

d'un homme contre lequel eft dirigée une accufation qui fe trouve fauffe

ne doit être relative qu'au fait fur lequel onjuge ; elle ne peut produire

qu'un effet déterminé; celui de le fouftraire à l'imputation du crime

particulier dont il a été accufé. Il ne s'en fuit certainement pas de ce

qu'un homme eft abfous fur un fait fpécifié , qu'il foit exempt de tout

autre reproche , l'arrêt le plus favorable ne fui adjugeant qu'une abfolution

fixe & fpéciale. Le fieur de Caglioftro a donc beau s'évertuer, if ne

changera pas l'état d'une queftion particuliere en queftion générale ,

& ne pourra pas s'arroger, en vertu de l'arrêt qui le lave d'un crime

qu'il n'a pas commis, une réputation d'innocence pléniere.

Pour rendre ce raifonnement plus fenfible , nous préfenterons

fommairement, àcotél'une de l'autre, deux queftionsà-peu-prèsfemblables

dans chacune defquelles le fieur de Caglioftro joue un rôle; dans l'une

il a été déclaré innocent, mais dans l'autre, il a été condamné.

(*) On voudra bien obferver que nous ne fommes encore qu'à la page 13 de fom

Mémoire c'eff celle où il dit qu'il aconnu à Londres la Nobleffe & Peuple
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C'eſt par un jugement folemnel, que l'innocence du fieur de Caglioſtre ,

fur le vol du Collier de brillans réclamés à Paris par le fieur Bohmer,

a été proclamée en France : ce jugement a fait fenfation, parce que

l'on eft jufte en France, & que l'on s'intéreffe aux malheureux que

l'on croit honnêtes.

Nous ofons dire , par la même raifon , qu'une autre affaire de Collier ,

arrivée à Londres au fieur de Caglioftro, quelques années avant la récla

mation faite à Paris , auroit eu un effet tout différent aux yeux de

la nation Françoife ; elle auroit plaint la partie lézée , & ce n'étoit

pas M. le COMTE. L'arrêt de la Cour qui le juftifie fur un de ces

deux chefs , ne porte done point fur l'autre , & ne pourrani faire rétrogra-

der, ni divifer fon abfolution.

Nous ne donnerons pas les détails du procès fait à Londres à M. de

Cagliostro fur l'autre affaire de Collier , à-peu-près femblable , quant au

principe , à celle qui a été jugée à Paris , felon la verfion de fa partie

adverfe nous nous contenterons de donner une idée générale des faits,

& de rapporter fes propres moyens de défenfes , ainfi que le jugement

qui s'en eſt ſuivi , fans le commenter. Si ce n'eft pas là de la candeur,

que M. de Caglioftro nous dife comment il faut s'y prendre pour en

montrer davantage!

Avant d'entrer en matiere fur le Collier de Londres , qu'il nous foit

permis de faire ici une autre obſervation , également candide , fur la

probabilité des raifons qui ont pu faire que le fieur de Cagliostro a

été arrêté d'après la dénonciation de la dame de la Motte. Qu'il defcende

en lui-même ! Qu'il s'interroge ! Ne feroit-ce pas une fuite de l'affectation

qu'il a eue de changer tant de fois de nom & d'état? De rendre des

comptes fi extraordinaires & fi différens de fa perfonne, dans tous les

pays qu'il a parcourus ? De quitter d'une maniere fi bifarre prefque

tous les lieux où il s'eft montré, tantôt comme Colonel Efpagnol ,

tantôt comme Colonel Allemand , d'autrefois comme Peintre, Médecin,

Comte, Marquis, &c. &c. Tant de déguifemens ont naturellement

dû l'expofer aux foupçons dont il fe plaint d'avoir été la victime :

il n'étoit gueres poffible qu'on ignorât entiérement à Paris l'affaire

du Collier de Londres. D'ailleurs , la dénonciation de la dame de la
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Motte étoit pofitive. Il eft reconnu innocent par le jugement; mais

alors il étoit fous la prévention de la loi.

Devenu accufateur aujourd'hui , le fieur de Caglioftro demande des

tréfors qu'il prétend lui avoir appartenus, & lui avoir été enlevés;

mais eft-il en état de démontrer par d'autres preuves que, par le ferment

qu'il offre, qu'il avoit en fa poffeffion , quand il a été arrêté, 47 billets

de caiffe de 1000 livres, 15 rouleaux de 50 doubles louischacun , 24 qua-

druples d'Espagne, & 1233 fequins Vénitiens& Romains, au-delà des deux

rouleaux de 25 doubles louis, & du peu de louis qui étoient épars

dans fa bourfe & dans celle de madame la COMTESSE, & qui leur ont été

rendus felon fon aveu?

Quoique ce ne foit . pas à nous à traiter cette queftion , qui nous

eft abfolument étrangere , nous ne pouvons pas nous empêcher de remar-

quer, en paffant , que M. le CoмTE demande furieufement de rouleaux

& de billets de caiffe; la couleur du fac de toile brune, & celle des:

portefeuilles verts & rouges, ne prouvent rien , & il faudra quelques

traces mieux colorées pour certifier que tant de billets, tant de rouleaux

tant de fequins , étoient en fa poffeffion lorfqu'il a été arrêté : qu'il indique ,

au moins , par qui une partie de ce tréfor lui a été remife, ou qu'il

nomme d'honnêtes gens qui établiffent qu'il en étoit poffeffeur.

la

A l'égard des diamans & des bijoux , dont M. le Comte avoit une

fi grande quantité, quand il a étéarrêté, qu'il nefe rappelle que

perte d'une paire de bracelets entourés de brillans , on peur bien

auffi lui demander , fans l'offenfer , quels font les Bijoutiers qui lui ont

monté tant de diamaus , ou quelles font les perfonnes qui lui en ont fait

préfent ? S'il ne fournit aucune preuve , s'il prétend encore que c'eft fon

fecret, la queftion fera clairement décidée fans fon fecours..

Voici des faits fur lefquels nous avons des preuves.

Il a été donné, dans l'année 1771 , des inftructions à un procureur de

Londres , par M. de Caglioftro , qui y réfidoit alors fous le nom de

Dom Jofeph Balfamo, pour faire arrêter un homme, qui, à ce qu'il

prétendoit, lui devoir une fomme de 47 liv- fterl. & au-delà , pour des

daffins qu'il lui avoit vendus. Il fe défigna , dans fes inftructions, comme
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Peintre , & préfenta fon débiteur comme un Agent prétendu du Roi de

Maroc. Ontrouve, dans le compte qu'il rendde fon affaire & de fes liaifons

avec cet Agent , l'humble aveu qu'éprouvant les befoins les plus preffans,

il avoit reçu de Benamore (c'eft le nom de l'Africain qu'il fit arrêter)

un à-compte de deux guinées, qui furent remifes par ce dernier à

un interprête que Dom Jofeph employoit alors , & qui étoit

allé demander de l'argent en fon nom à fon camarade d'aven-

ture , le foi-difant Agent de S. M. Marocaine. Nous imprimerons ces

inftructions mot à mot, fi M. le Comte le defire : nous lui annonçons

en même tems que non-feulement nous pouvons prouver l'indentité de

la perfonne de Dom Jofeph, avec celle de Caglioftro ( 1 ) , & la fitation

où il étoit alors , mais que nous prouverons cette indentité par lui-mème,

& par vingt témoins qu'il ne récufera pas.

Ces inftructions que nous parcourons, portent queDomJofeph Balfamo

(aujourd'hui Caglioftro) arriva à Londres pour la premiere fois le 3

Août 1771. Onytrouve l'adreffe du logement où il eft defcendu d'abord ,

& le nom de quelques-unes des perfonnes qui nous ont aidé à vérifier

queDom Jofeph , le Comte d'Acharat, Harat , Phoenix , Marquis d'Anna,

Comte de Caglioftro , Colonel au fervice d'Efpagne , Colonel du 3me, ré-

giment (2 ) de Brandebourg, font la même perfonne. Dans ce premier

voyage, Dom Jofeph a fait un féjour de près d'un an en Angleterre ;

(1) Comme nous avons, dans ce moment-ci, fous les yeux les inftructions de Dom

Jofeph Balfamo de Caglioftro , ainfi que les témoignages que nous lui promettons, nous

devons lui obferver que fi nous avons dit ci - devant qu'il a porté le nom de Bal-

thymore, c'eft une prononciation vicieufe d'une des perfonnes qui l'ont connu dans

fon premier voyage , qui a occafionné cette erreur. Cette perfonne , qui n'avoit eu avec

Jai que des rapports indirects , confondant Balfamo & Benamore, avoit broyé enſemble

ces deux noms de guerre ; & nous avons dit en effet qu'il s'étoit appellé Balfamore ou

Balthimore; mais l'erreur eft parfaitement réparée , & nous avons en main des preuves

terites& précifes : nous en avons même d'affermentées par lui. Nous entrons nous-mêmes

dans ces détails pour éviter à Dom Jofeph la peine de s'étendre fur cette légere erreur.

(2) Cette nouvelle promotion eft tirée d'un document authentique, qui amufera autant

les perfonnes qui cherchent la vérité, qu'il humiliera celles à qui il a voulu faire voir la

Jumiers,

des
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2

des témoins dignes de foi trouveront qu'il y a vécu dans la plus grande

obfcurité, & dans un état de détreffe qui ne cadre gueres avec fes

réclamations foudroyantes. Manquant du néceffaire le plus urgent , dénué

de toute efpèce de reffource , excepté de celles de fon pinceau , qui

n'étoientpas fort productives ; c'eft dans les tabagies , & dans les réduits les

plus obfcurs de Londres que nous avons apperçu les traces d'une vie infini-

ment plus humble alors que fes prétentions ne font élévées aujourd'hui ;

mais nous ne lui refuferons pas la juftice de dire qu'il avoit alors un

Etat dont il s'efforçoit de tirer parti ; & que , quoiqu'il yecut au feia

de la plus cruelle mifere , il faifoit quel ques efforts honorables pour la

combattre , & envoyoit vendre fes deffins aux amateurs par Mme. la

Comteffe : nous en avons des preuves. Nous ne prétendons pas dire que

M. le Comte vécut exclufivement du travail de fes mains , & que la tête-

ne travailla pas un peu ; mais il paroît que le travail des mains entroit

alors pour quelque chofe dans fes moyens de fubfiftance, & nous lui

rendons avec empreffement la juftice de le publier.

Le procès de Dom Jofeph contre Benamore , n'ayant pas tourné à fa

fantaific , & étant embarraffé de prouver la juftice de fes réclamations

contre l'agent Marocain , il n'attendit pas un jugement dont il craignoit

probablement l'effet rétroactif, & il fe hata de quitter l'Angleterre fans

étre jugé faute de produire des preuves quand les délais furent expirés,

il fut donc débouté de fa demande & condamné aux dépens.

Une lacune de près de quatre ans fe trouve ici pour nous dans les

aventures de M. le Comte. ' eft pendant ce temps que l'on affure qu'il

a fait entr'autres un voyage en Portugal , où l'on peut aifément s'informer

de ce qui lui eft arrivé.

Ne voulant parler que d'après des faits qui nous foient parfaitement

connus , nous ne dirons rien de ce que nous avons oui débiter de fes

aventures pendant cet intervalle. Ce ne font que les contes abfurdes , &

les ridicules impoftures que l'on a débites fur lefeur de Cagliostro, qui

ont contribué à lui donner des partifans , & à lui faire une reputation

factice , qu'il n'auroit furement pas ufurpée , fi tout le monde n'eut cher-

ché que la vérité. Notre deffein n'eft pas d'étayer cette reputation men-

fongere, en nous arretant aux abfurdités qui fe font répandues fur foo

D
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fecompte , & qu'il a peut -être fait répandre lui - même pour ſe créer une

forte d'importance en les détruifant. La mine eft affez riche pour que

nous n'ayons pas befcin de fecours : nous ne chercherons donc pas des

vérités difficiles à établir ; nous en avons fous les yeux. Exacts dans ce

que nous dirons de cet étrange perfonnage fur ce qui lui eft arrivé en

Angleterre, nous laiffons aux perfonnes qui l'ont connu dans d'autres

pays, le foin de faire le triage néceffaire , & de colorier les parties du

tableau que nous deffinons , & où nous laiffons des vuides à remplir.

C'eft en 1776 que nous retrouvons Dom Jofeph Balsamo en Angle-

terre , d'abord, à ce qu'il paroît , fous le nom de Capitaine ( il n'étoit

plus Peintre ) , enfuite fous celui de Colonel Caglioftro. Ce font des

procès d'un nouveau genre qui nous ont aidé à le retrouver. Ce ne fera

qu'en préfentant, ainfi que nous l'avons déjà dit , fes propres moyens , &

ne donnant qu'une foible idée de ceux de fes adverfaires , que nous en

ferons le rapport au Public avant de rendre compte du jugement par

lequel il a été obligé de reftituer un collier de foixante-deux brillans

& une boîte d'or, dont cet homme , «< qui n'a jamais reçu de préfens

d'aucun Prince, qui eft affez riche , affez grand pour avoir dédaigné

>> toute fa vie les bienfaits des Souverains, pour avoir conftamment re-

fufé des dons que le commun des hommes peut recevoir fans s'avilir , »

prétendit qu'une Dame Fry lui avoit fait préfent. Ce qu'il y a de plus

extraordinaire, c'eft que la prétendue faifeufe de préfens eft repréſentée

par celui qui affirmoit qu'il les avoit reçus , & qui auroit bien voulu les

garder, comme étant dans la plus grande mifere. Le mal-aife peut. fpé-

culer à faux , & être trompé par des preftiges qui le féduifent ; mais

l'indigence ne fait pas ordinairement ( 1 ) de pareils dons. L'opinion du

Juge qui ordonna la reftitution du collier , paroît avoir été la même que

la nôtre.

༢༥༠

La partie adverfe de M. le Colonel, Comte, ( la Dame Fry ) allégua ,

parmi plufieurs faits que nous ne rapporterons pas ici , que non-feule-

(1) Nous avons en main l'expofé remis par le fieur de Caglioſtro à ſon Avocat , dans

lequel il avance qu'il a reçu cepréfent de Madame Fry,dont il dit avoir fait la fortune...

en la faiſant jouer à coup für dans la loterie !!!
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ment elle n'avoit pas fait un pareil préfent à M. de Caglioftro , mais qu'il

avoit tiré d'elle , fous divers prétextes plus infidieux les uns que les au-

tres , non-feulement le collier & la boîte , mais des fommes confidéra-

bles. Elle fit entendre plufieurs témoins , qui foutinrent à M le Comte

qu'elle n'avoit acheté le collier de foixante -deux brillans que dans la

croyance qu'il lui avoit infpirée que de petits diamans enfouis pendant

un certain temps , s'amolliffoient dans la terre , & qu'au moyen d'une

poudre qui les confolidoit , ils en formoient de gros qui augmentoient

de valeur au centuple. Il fut avancé par les mêmes témoins, que cette

poudre , qui étoit rouge , fervoit auffi à M. le Comte à faire des tranfmu→

tations. On a même ofé dire , que foit au moyen d'un tube creux , maf-

tiqué par le bout , & rempli de limaille d'argent , ſoit au moyen d'un

creuſet à deux fonds , ce moderne Roſe-Croix' , après avoir fait évaporer

quelques onces de mercure , avoit eu l'air, en le remuant avec ſa ſpatule

de le métamorphofer en argent. Ces témoignages font bien forts ; il en

eft beaucoup d'autres plus féveres que nous ne répétons pas , & le

grand Balfamo n'a rien à leur oppofer.

Il eft vrai qu'il n'eft nullement befoin d'y avoir recours pour dé-

montrer que le fieur de Caglioftro s'étoit emparé fingulierement de la

confiance de la Dame Fry ; fes moyens que nous avons fous les yeux

dans fon propre expofé , fuffifoient non-feulement pour le faire con-

damner dans les Tribunaux , mais ils fuffifent pour le claffer à jamais

dans l'opinion des gens honnêtes , quand il auroit fait des miracles pour

fe régénérer : nous ne difons pas pour préparer de nouvelles batteries ,

comme le croient les deux tiers des perfonnes qui l'ont connu.

D

Les moyens de défenfe de M. le Comte font mot à mot, qu'à force

» d'attention , de travail , d'étude & de foin , il étoit parvenu à réduire

> en certitude les calculs aftrologiques qu'il avoit faits fur le titige des

» loterics, qu'au moyen de ces calculs ; il pouvoit deviner les numéros

qui fortoient tel ou tel jour ; qu'en conféquence il avoit fait gagner

» 2000 liv. fter. à la Dame Fry, qui , par reconnoiffance , lui avoit fait

» préſent , ſur ſes profits, du collier & de la boite qu'elle redemandoit.

Tel eft l'aveu du Comte de Caglioftro ! Il finit fon expofe par dire

que, quelque chimérique que paroiffe fa propofition, il hafardera quelle

D. ij



( 28 )

» fomme d'argent on voudra , qu'il devine le premier numéro qui devrait

» fortir de la roue de fortune l'année fuivante. » Ce font là les moyens

que cet honnête homme a fournis pour prouver que le collier lui

appartenoit!!!

Un homme qui en feroit autant en Efpagne , où M. le Comte dit

avoir eu un régiment , feroit peut-être condamné aux préfides fur fon

expofé; en Allemagne , on le feroit probablement traîner la brouette ;

& aujourd'hui, en Angleterre , par une loi qui a été faite depuis 1777 ,

une pareille défenſe enverroit à coup fùr à la chaîne celui qui s'avi-

feroit de la faire.

Que les partifans de M. de Caglioftro accordent , s'ils le peuvent ,

fes prétentions qu'il n'a jamais reçu de préfens , avec fes aveux qu'il

en a reçus , & qu'il en a reçus de cette maniere ! Les preuves qu'il ſe

trompoit en le difant , & le jugement qui le condamne à la reftitution

du collier & de la boîte réclamée , & en tous les dépens du procès

que lui intenta la Dame Fry, exiftent. Ce jugement eft entre nos mains,

& s'éleve non-feulement contre fon orgueilleufe déclaration qu'il eft

au-deffus des préfens des Souverains , mais contre les humbles pré-

tentions qu'il avoit alors de prouver qu'on lui en avoit faits , & que

le collier de foixante-deux brillans & une boîte d'or lui avoient été

donnés pour Madame la Comteffe. Toute l'Europe peut fe convaincre

de la vérité de ce que nous avançons. Quoique le fieur Howarth, qui

a prononcé le jugement contre le fieur Caglioftro , comme Arbitre

nommé par la Cour , n'existe plus , nous avons en main la fentence d'ar-

bitrage de la Dame Fry ; fes témoins , fon Procureur font pleins de

vie , & nous fommes en état d'empêcher le fieur de Caglioftro de

dénaturer aucun des faits que nous avons avancés.

Nos lecteurs nous pafferont bien la mauvaiſe plaifanterie que nous

avons faite au fieur de Caglioftro , en difant qu'il avoit rendu le Collier

de brillans avec dédain. Nous n'avons pas cru devoir lui laiffer four-

çonner , avant d'être nantis de toutes les preuves néceffaires, que nous

favions où les trouver ; mais actuellement que nous les avons en main

il convient , pour l'information du public , ainfi que pour lui & pour

nous , que nous foyons parfaitement exacts.
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Lettre du Comte de Caglioftro au fieur Morande , Rédacteur

du Courier de l'Europe, du 3 Septembre 1786.

Je ne connois pas affez , Monfieur , les fineffes de la langue Françoife

pour vous faire tous les complimens que méritent les excellentes plaifan-

teries contenues dans les Nos. 16, 17 & 18 , du Courier de l'Europe ;

mais comme- tous ceux qui m'en ont parlé, m'ont affuré qu'elles réunif-

foient la grace à la fineffe , & la décence du ton à l'élégance du ftyle ,

j'ai jugé que vous étiez un homme de bonne compagnie ; & à ce titre ,

j'ai conçu le plus vif defir de faire connoiffance avec vous. Cependant ,

comme les méchans s'étoient permis de débiter fur votre comptede très-

vilaines hiftoires , j'ai cru devoir les éclaircir avant de me livrer tout-

à-fait à l'inclination que je reffens pour vous. J'ai vu avec bien de la

fatifaction , que tout ce que l'on a voit dit à votre fujet, étoit pure

médifance ; que vous n'étiez point du nombre de ces calomniateurs

périodiques qui vendent leur plume au plus offrant , & font payer jufqu'à

leur filence ; & qu'enfin les propofitions fecrettes que vous m'aviez fait

faire par votre digne ami Mr. *** , m'avoient effarouché mal-à-propos ,

étant tout auffi naturel de demander de l'or à un Adepte, que de puifer

de l'eau dans la Tamife.

3

De toutes les bonnes hiftoires que vous faites fur mon compte , la

meilleure, fans contredit , eft celle du cochon engraiffé d'arfenic , qui

empoifonna les Lions, les Tigres & les Léopards des Forêts de Médine.

Je vais, Monfieur le Railleur, vous mettre à portée de plaifanter en

connoiffance de caufe. En fait de Phyfique & de Chymie , les raifonne-

mens prouvent peu de chofe , le perfiflage ne prouve rien , l'expérience

elt tout. Permettez-moi donc de vous propofer une petite expérience ,

dont l'événement divertira le Public , foit à vos dépens , foit aux miens.

Je vous invite à déjeûner pour le 9 Novembre prochain, à neufheures

du matin; vous fournirez le vin & tous les acceffoires ; moi , je fournirai

fculement un plat de ma façon : ce fera un petit cochon de lait, engraiffé

felon ma méthode. Deux heures avant le déjeûner , je vous le préfenterai

en vie , bien gras & bien portant. Vous vous chargerez de le faire tuer,

& de le faire apprêter, & je n'en approcherai plus jufqu'au moment où
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on le fervira fur table : vous le couperez vous-même en quatre parties

égales; vous choifirez celle qui flattera le plus votre appétit, & vous me

fervirez celle que vous jugerez à propos. Le lendemain de ce déjeûner,

il fera arrivé de quatre chofes l'une ; ou nous ferons morts tous les deux ,

ou nous ne ferons morts ni l'un ni l'autre, ou je ferai mort & vous ne le

ferez pas , ou vous ferez mort & je ne le ferai pas. Sur ces quatre chances ,

je vous en donne trois , & je parie 5000 guinées que le lendemain du

déjeûner vous ferez mort , & que je me porterai bien. Vous conviendrez

que l'on ne feroit être plus beau joueur , & qu'il faut néceffairement ou

que vous acceptiez le pari, ou que vous conveniez que vous êtes un

ignorant, & que vous avez fottement & plattement plaifanté fur un fait

qui n étoit pas de votre compétence.

Si vous acceptez le pari , je dépofe incontinent les 5000 guinées chez

le Banquier qu'il vous plaira choifir ; vous voudrez bien en faire autant

dans la quinzaine , pendant lequel tems il vous fera loifible de mettre vos

croupiers & vos fouteneurs à contribution.

Quelque parti que vous preniez , je me flatte que vous voudrez bien

inférer ma Lettre dans vorre premier Numéro , & l'ajouter par Poft-

Scriptum (1) , à la critique charmante, quoiqu'un peu tardive , dont

vous voulez bien honorer mon Mémoire,

Je fuis , Monfieur , avec les fentimens qu'éprouvent univerfellement

tous ceux qui ont le bonheur d'avoir des relations avec vous, Votre , &c.

Réponse de M. de Morande à Jofeph Balfamo , foi-difant

Comte de Caglioftro , Colonel au fervice de toutes les

Puiffances de l'Europe.

Je ne ferai ni affez hardi , ni affez injufte pour vous refufer la qualité

d'empoisonneur; je penſe , avec beaucoup d'autres , fans doute, que vous

(1) M. le Comte de Caglioftro eft fervi à fon gré : fa Lettre eft imprimée mot à

mot; on n'a pas même omis les :taliques , ni l'impoſture étoilée qui s'y trouve. Il per-

mettra feulement qu'on lui obferve qu'il n'y a pas un petit mot dans cette lettre ſur le

Collier qu'il a été abligé de rendre , ni fur les changemens de noms , &c. &c. &c. Il y

* plus , il ne nie pas ( il n'oferoit le faire ) l'anecdote de fon Nourriffon de Médine

que nous avon donnce.
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la méritez , à jufte titre , depuis long-tems ; mais , ce qu'on ignoroit

encore , c'eft ce que vous ofaffiez en faire un aveu auffi public. Pour

répondre convenablement à vos plattes facéties, qui ne répondent pas

à ce queje vous ai dit; pour , fur-tout , égayer le Public , que je

demande pour juge entre nous , je vous dirai , d'abord , que j'accepte

votre pari , aux conditions , cependant , & avec les restrictions que l'on

trouvera plus bas. Cela pofé , il m'eft permis , je le penfe , de répondre

à quelques articles de votre cartel.

La décence de mon ton , l'élégance de mon ftyle ont eu le bonheur

de vous plaire , j'en fuis furpris. Ni vous , ni vos alentours , ne

pouvez être juges compétens en fait de décence : quant à l'élégance du

ſtyle , vous devez y tenir ; c'eft à celle de la plume , qui a dirigé vos

Fables , que vous avez dû quelque intéret. Sans cette magie , n'eût-on

pas hauffé les épaules ? Quantà moi , n'ayant que des faits dont j'ai en

main toutes les preuves , je n'ai qu'à les donner à mes Lecteurs , fans

élégance , & vous dire que , de quelque impudence que vous foyez

doué, je vous défie formellement de les récufer. Je vous offre même

fans croupiers &fans fouteneurs , de faire un fecond pari de cinq mille

guinées, que je vous démafquerai.

Mais , COMTE, je n'irai pas chez vous ; je n'y déjeûnerai pas ; je ne

fuis pas affez abject pour être votre partner, & ne veux pas vous le laif-

fer croire une minute.

1. Vous convenez d'ailleurs qu'une pareille fcène ne doit , ni ne peut

fe paffer à huis-clos , ni chez vous ; l'on pourroit vous foupçonner de

manoeuvres honteufes , en cas d'accident ; c'eft ce que votre confeil n'a

pas prévu.

Comme aucune taverne ou cabaret ne peut être non plus le théâtre

d'exploits auffi infames que ceux que vous me propofez , il faut en revenir

aux tréteaux , & digne Eleve de Locufta , choifir dans Londres une

place publique pour y faire briller vos rares talens. C'eft la premiere

condition.

2. Ne voulant , ni ne devant m'avilir au point de m'affimiler à un

Cagliostro , il faudra que vous choififfiez , pour commenfal , tel animal

Carnivore que vous defirerez ; je parierai pourlui. Vous déjeûnerez

avec le camarade que vous aurez choifi coram populo. Telle eft ma

feconde condition,



( 32 )

.....

Quant au pari de 5000 guinées que vous offrez, je répete que je né

le refufe pas ; mais , comme avec vous le doute eft de droit , je ne me

donnerai la peine de vous répondre , que quand MM. B……….. & D..... de qui

vous avez voulu emprunter fur votre montre & vos diamans , depuis que

vous êtes àLoudres , m'auront fait favoir qu'ils ont sooo guinées à vous

entre leurs mains : vous ririez trop , fi , fur votre fimple fanfaronade , je

me mettois en devoir de les chercher.

Annoncez-moi donc que vos tréteaux font prêts ; choififfez l'animal

qui doit figurer avec vous ; que votre argent foit dépofé chez MM. B.....

& C.... ; vous n'aurez pas à vous plaindre, que je vous fais éprouver aucun

retard.

Ce ftyle vous paroîtra peu élégant , mais il eſt clair : dans tout ce que

je publierai fur vous , vous me trouverez toujours le même.

Comme vous ne m'avez pas écrit , fans doute , fans en faire part à

votre confeil ; que huit jours ont été employés à arrondir toutes les

périodes de votre Lettre maertlée , dans le très-petit comité des Cagliof-

triens (1) qui fe trouvent à Londres ; que vous avez jugé à propos ,

au-lieu de répondre à des faits , d'imaginer une petite récrimination

calomnieufe , & d'infinuer que j'aurojs vendu mon filence , fi vous aviez

voulu le payer, ce qui eft la plus atroce de tontes les fauffetés ; que vous

ajoutez qu'il eſt tout auffi naturel de demander de l'or à un Adepte , que

de puifer l'eau dans la Tamife ; qu'enfin votre conſeil ou vous , avez trouvé

que je vous ai attaqué ſottement & plattement ; pour réponſe , je ferai

les queftions fuivantes à votre confeil :

(1) Nous nous garderons bien d'appeller Caglioftriens cinq à fix perfonnes , qui, avant

de connoître les traits honteux de la vie du très- a lente Comte , ont eu la curiofiré de

le voir. Quand M. Cr.. f , d , M. du T.... , le Lord Wa G...., M. le Mire , M. A....fis ,

& trois ou quatreautres perfonnes chez qui I s'eft preſenté , fauront à qui ils ont eu affaire

& qu'ils ont eu à leurs tables un homme qui eft en Angleterre pour la troisieme fois ,

fous un troifieme nom , ils feront ce qui a déjà été fait par d'autres perfonnes , qui , fur

les preuves qui leur ont été ad niniftrées de fa conduite à Londres dans fes deux premiers

voyages, ont fini lui fermer leurs portes ,
par de peur que ce moderne Adepte , au lieu

de faire & de donner de l'or , ne finit par leur en emprunter : mais s'il fait des dures en

Angleterre, ce fera leur faute. On trouvera dans notre feuille de quoi le garantir de fes

rufes.

Quel
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Quel eft le plus fot & le plus plat, de celui qui n'eft pas dupe d'un

fourbe impudent , & le démafque fans le craindre , ou de celui qui croit

les contes abfurdes d'un vil charlatant ; qui le foutient , qui le défend,

s'oublie même au point de prêter fa plume , & de donner fon approbation

à l'invication publique d'empoifonner un homme, & garantit la fùreté de

l'affaffinat par un pari de 5000 guinées ? J'attends ce que le Public pro-

noncera; & fuis, ô TRÈS-ADEPTE COMTE ! avec les fentimens qui vous

font dûs, & qui ne varieront plus , quand on vous connoîtra. Votre , &c.

P. S. Je répondrois aujourd'hui , plus particuliérement aux injures de

votre Lettre fi je ne eraignois de fatiguer le Public. Quelque charmé

que l'on foit de voir l'impofture dévoilée , on fe laffe de lire ; & je ne

veux pas épuifer la patience de mes Lecteurs.

Le parti tranchant que le Rédacteur a pris de démafquer le fieur de

Caglioftro , par des faits , demande une explication , & il doit la donner

au Public.

On a pu preffentir , dès la premiere fois qu'il a parlé de ce Charlatan ,

qu'il avoit des raifons de le faire , & il eft obligé d'en rendre compte,

en affurant qu'il ne négligera pas de donner toutes les preuves de ce

qu'il a avancé: une difgreffion d'un moment devient néceffaire , & il com--

mencera par-là.

Le hafard ayant fait qu'une perfonne envoyée à Londres , au mois

de Septembre de l'année derniere , pour prendre des informations fur

la maniere dont le collier des fieurs Bohmer & Baffanges avoit été

dépecé & vendu , fut adreffée au Rédacteur ; il s'empreffa de donner à

cet homme honnête la connoiffance des perfonnes qui pouvoient lui être

utiles dans fes recherches. Flatté de pouvoir aider un homme des plus

intéreffans à découvrir la vérité , il fit publiquement les démarches né-

ceffaires pour y parvenir , & trouva le moyen d'indiquer quelques- unes

des traces qui ont fervi à fournir les preuves confignées au procès.

Ces preuves ont été obtenues de maniere qu'elles ne peuvent que faire

honneur à tous ceux qui ont contribué à les recueillir.

Il n'étoit pas poffible au Rédacteur , en s'occupant de ces recherches,

dene pas prêter l'oreille à tout ce qu'il entendoit fur le compte de quel

E
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ques-uns des accufés. Il entendit dire qu'un prétendu Colonel Caglioftro ,

qui avoit eu de vilaines affaires , & dont il ne fe rappelloit que très-im-

parfaitement les avantures , vu qu'il avoit vécu dans cette Capitale,

dans la plus grande obfcurité , étoit le même qui fe faifoit appeller

LE COMTE DE CAGLIOSTRO , & qui étoit alors à la Baſtille.

Il crut devoir à l'homme eftimable qui lui avoit été adreffé , & qui eft

retourné en France , de lui communiquer ce qu'il avoit entendu dire ,

le priant de vérifier fi le COMTE prifonnier, & le prétendu Colonel de

Londres , étoit la même perfonne.

Surla réponſe qu'il reçut de fon ami , que c'étoit bien le même homme,

mais
que les chofes lui avoient été repréſentées bien différemment , le

Rédacteur repliqua ( & cela plus de trois mois avant la levée des décrets)

que le fieur Caglioftro étoit un homme à ne pas voir ; & quefurc-

ment M**** ne l'auroit jamais vu , s'il l'avoit connu. Il offrit dès-

lors des preuves ; mais la perfonne à qui il les offrit ne paroiffant pas

les defirer , il s'en tint là. Voyant même qu'elle avoit quelque bienveil-

lance pour le COMTE , il ne voulut pas aller plus loin , & probablement

n'auroit pas fait un pas de plus , fi l'exceffive impudence du plus effronté

charlatan qui ait jamais exifté , ne l'eût décidé à le démaſquer.

Les Soufcripteurs du Courier de l'Europe peuvent fe rappeller qu'à

une époque qui n'eft pas encore bien éloignée , ( le moment où la Ca-

glioftrade parut ) le Rédacteur fut lui-même la dupe d'un bruit populaire

qui a été un moment en faveur à Paris , jufques dans la bonne compagnie.

Un des hommes les plus refpectables qu'il connoiffe , de l'opinion duquel

il fait le plus grand eas, lui ayant écrit , dans le premier moment de la

fenfation que fit le Roman du fieur Caglioftro , que l'on foupçonnoit que

cer objet de la faveur momentanée du public defcendoit des Souverains

de Trébifonde , il imprima dans le Courier , prefque mot à mot, le para-

graphe de cette lettre , fans toutefois y ajouter aucune réflexion , ai

témoigner fa ſurpriſe fur le peu de rapport qui paroiffoit exiſter entre

cette origine & les propos qu'on avoit tenus. Il eût été poffible au def-

cendant d'une maifon fouveraine , fans fouveraineté, d'avoir été mis en

prifon à Londres : l'on a vu mourir à Newgate un homme qui a réelle

4
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ment porté la couronne un moment ( 1 ) . Il eût été également poffible à

un PRINCE élevé en Arabie , d'avoir des fentimens un peu Arabes.

Ainfi , il hafarda cette fable. Ce n'eft pas la premiere fois que le Rédac-

tour d'une feuille publique a été trompé.

Quelques-tems après avoir inféré ce paragraphe , le Rédacteur , beau-

coup mieux informé de ce qu'étoit le prétendu Comte , regretta de l'avoir

admis , mais il eût été ridicule de revenir fur fes pas ; il fe contenta de

fe taire il n'a rompu le filence que quand le fieur de Caglioftro lui en a

impofé la néceffité , comme Rédacteur d'une feuille publique , en renou-

vellant fes ridicules prétentions à une célébrité qu'il n'a jamais méritéc , &

commençant lui-même à outrager ceux qui ne croyoient pas A SES

:

IMPOSTURES.

Curieux de voir cet homme qui avoit fait tant de bruit , le Rédacteur

peu de jours après fon arrivée, fe rendit dans une maifon où il avoit été

adreffé , & où il le rencontra. Le ton& la maniere goffiérement familere

avec laquelle M. de Caglioftro (2 ) s'avifa d'entrer dans l'appartement ,

ne l'ayant pas prévenu en fa faveur , il trouva tout fimple de lui parler

à-peu-près auffi librement que M. le Comte s'étoit préfenté , & il fe per-

mit d'avoir avec lui une converfation que les foufcripteurs du Courier

de l'Europe ont droit d'entendre; elle fervira de clef à ce qui a pu pa-

roître extraordinaire dans les démarches qu'a faites le Rédacteur depuis

ce tems , pour vérifier ce qui a rapport à M. le COMTE. La converfa-

tion qu'ils ont eue enfemble a eu lieu en préfence d'un témoin digne de

foi puifqu'il aime les dialogues , & qu'il en met par-tout, voici à-peu-

près mot à mot celui dont il s'agit , qui a eu lieu entre eux.

Le R.Vous apprendrez , M. le Comte, par quelques-uns de vos compa-

triotes qui vous vifitent , que je leur ai démandé qui vous étiez ? Ils m'ont

fait beaucoup de détails fur vos deux voyages en Angleterre.

Le C. Moi , Monfieur ! je n'ai été qu'une fois en Angleterre !

(1 ) Théodore , Roi de Corfe.

(2) Le chapeaufur la tête , fans faluer perfonne.

E ij



( 36 )

Le R. Pardonnez-moi, Monfieur , vous y avez été deux , & les mêmes

perfonnes qui vous y ont vu fous le nom de Balthymore (1) , vous ont

connu fous celui de Caglioftro. M. P.....& fa femme ont eu l'honneur de

vous recevoir fréquemment à leur table dans votre premier voyage. Vous

vous êtes brouillé avec eux dans le fecond; mais ils ne vous y ont pas

moins vu pendant plufieurs mois.

Le C. P..... Il eft un..... (le R..... ne répete pas les calomnies , ni le-

injures de M. le C..... )

LeR. Non , Monfieur , vous vous trompez ; P..... eft un honnête homme :

d'ailleurs, il n'eft pas le feul qui vous a vu deux fois à Londres.

Le C. Quand j'aurois été vingt fois en Angleterre , ai-je fait du mal à

perfonne ?

fe tromper. On a
Le R. On a dit qu'oui, M. le Comte; mais on a pu

parlé de procès que vous aviez ens , qui ont fait beaucoup de bruit dans

le tems. On cite l'hiftoire d'un collier , pour laquelle vous avez été arrêté ,

& que vous avez rendu à la perfonne qui le réclamoit.

Le C.Je me foucie fort peu de tout ce que l'on peut dire de moi ; LE

COMTE DE CAGLIOSTRO eft connu dans toute l'Europe.

Le R. Si l'on croyoit tout ce qui fe débite , vous le feriez mieux à

Londres que par-tout ailleurs.

Le C. Je pourfuivrai tous les gens qui parleront de moi ; je connois

les loix du pays, & fi P..... aparlé , je lui ferai un procès.

Le R. Il eft en Irlande dans ce moment-ci ; mais puifque je l'ai expofé

( 1 ) J'ai dit ailleurs la raifon qui a fait qu'au lieu de Balfano ,j'ai appellé le fieur de

Caglioftro Balthymore ; c'eft cette erreur qui fans doute lui a fait croire un moment que

l'on avoit perdu fes traces.
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à votre refentiment , en difant qu'il vous a connu , je le défendrai fi

vous l'attaquez.

Ici M. le COMTE fit une paufe terrible; fon il s'aggrandit , s'alluma,

&fa prunelle fe perdit dans fon orbite : puis la ramenant d'un air furieux

fur la perfonne qui étoit préfente, il lui demanda fi elle fouffriroit qu'on

l'infultát chez elle ? Sa voix aigre-forte s'éleva de nouveau, en difant que

ma fa, tout ce que l'on peut dire , je memoque de tous mes ennemis.

Il ajouta que c'étoit pour faire du mal à M. le C. de R. que l'on avoit

fait toutes ces enquêtes , &c.

Le Rédacteur lui obferva que M. le C..... de R.... ne l'ayant point ac-

compagné dans fes voyages en Angleterre , il n'étoit pas poffible que cela

lui fit perfonnellement le moindre tort. Il lui dit de plus , piqué de voir

les airs d'importance qu'il prétendoit fe donner , qu'il avoit eu commu-

nication des pieces du procès qu'il avoit eu à Londres , dont M. le C. de

R. n'avoit fûrement pas été inftruit ; que peut-être , s'il les avoit con-

nues , il n'auroit jamais eu l'honneur de connoître fa perfonne. A

cette replique fort claire , le COMTE fe tut , & attendit que le Rédac-

teur fût forti , pour faire obferver à la perfonne préfente , que c'étoit

elle qui étoit infultée , puifque la fcène fe paffoit dans fa maifon , & qu'un

homme comme le Rédacteur ne pouvoit pas offenfer LE COMTE DE

CAGLIOSTRO.

Les chofes font reftées dans cet état pendant plus de deux mois ; un

Officier des Gardes-du-corps , actuellement en France ; un ancien Mouf-

quetaire , très-connu & très-cftimé , qui eft aujourd'hui à Paris ; un capi-

taine de dragons , qui probablement eft également dans cette Capitale ,

peuvent rendre au Rédacteur la juftice de déclarer aux perfonnes qu'ils

auront occafion de voir , qu'on lui a propofé d'inférer dans le Courier de

l'Europe une réponse aux faits apocryphes , on peut mieux dire , faux ,

confignés dans le dernier Mémoire du COMTE , & qu'il a prié la perfonne

qui le lui a demandé , de l'en difpenfer. Il auroit perfévéré dans la même

réſolution , fi l'efclande faite par le fieur de Caglioftro à l'Hôtel de France ,

ne lui avait fait partager l'indignation que tout le monde éprouva à cette

occafion. Il en rendit compte le lendemain dans le' Courier, & le fit avec
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infiniment plus de ménagement que n'en méritoit le prétendu Prince de

Trebifonde , né en Sicile (1 ) , s'il n'a pas fait un parjure dans les Tribu-

naux où il a été cité en Angleterre.

Une réponſe outrageante pour le Rédacteur , ayant paru le lendemain

dans une feuille Angloife , il ne crut pas devoir garder plus long-tems un

filence injufte envers les perfonnes attaquées par M. de Cagliostro , &

coupable envers le Public , à qui il doit montrer quel est l'homme en

faveur de qui on a capté fes fuffrages.

Le Rédacteur ne fe fait pas illufion , & il fait parfaitement que plu-

fieurs perfonnes , qui pendant long-tems ont été dans l'erreur , verront

avec peine qu'elles ont été obligées d'en fortir ; mais des fentimens par-

ticuliers doivent être facrifiés à l'intérêt public. Comme il a avancé des

faits , & qu'il en a les preuves en main , il croit devoir à fes Lecteurs de

leur démontrer clairement & évidemment que toutes les perfonnnes qui

ont regardé le Comte DE CAGLIOSTRO , non-feulement comme un grand

homme, mais comme un homme qui a droit à leur bienveillance , ont été

trompées. Le moment du preftige eft paffé. Il n'y a plus de voile fur le

fils infortuné de la nature ; celui dont il s'eft enveloppé depuis fi

long-tems eft déchiré fans retour. Le Rédacteur croit ne rien hafarder en

affirmant qu'il finira par perfuader tout le monde , & qu'on lui faura gré

du fervice qu'il aura rendu. Ce qui a été avancé eft clair & précis. C'eft

à M. le Comte à démontrer, s'il le peut, qui de lui ou du Rédacteur du

Courier de l'Europe , a trompé le Public,

(1 ) Nous donnerons cette preuve , ainfi que toutes celles que nous avons promifes.
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1

SUITE

DE MA CORRESPONDANCE

AVEC M. LE COMTE DE CAGLIOSTRO ,

CONTENANT des Anecdotes fur fon voyage à Paris,

en 1772 & 1773 , par lequel il eft prouvé que M. le

Comte de Caglioftro & le fieur Balfamo , Peintre , font

une feule & même perfonne.

Qu
UOI! mon cher Comte , c'eft vis -à-vis de moi ! ...

c'eft vis-à-vis de votre ami que vous employez l'artifice !

Ni mon attachement à votre perfonne , ni mon zèle pour

vos intérêts , n'ont pu me rendre digne de votre confiance !

Il faut enfin que j'apprenne , par la voie publique , ce que

je ne devois entendre que de votre bouche ! Ah ! mon cher

Comte! combien je fi le
cvrois être irrite contre vous,

reffentiment pouvoit exifter dans un cœur qui vous eft de-

voué !J'avois pris la plume pour me plaindre ; mais j'oublie

vos torts , pour ne m'occuper qu'à réparer vos impruden-

ces. Pourquoi ne m'avez-vous pas confié les fecrets de votre

ame ? Quel eft l'homme affez fage & affez pur , pour n'avoir

jamais eu de reproches à fe faire ?Que ne m'avez-vous inf-

truit ? J'aurois remédié à tout. J'euffe fait des démarches

auprès du Commiffaire Fontaine , pourl'engager au filence ,

& à laiffer dans l'oubli le Doffier de vos fredaines ; & le

Comtede Caglioftro joueroit encoreun rôle intéreffant fur la

A
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fcène du monde. Mais au lieu de vous confierà vos amis ; au

lieu de fuivre leurs confeils , vous allez vous compromet-

tre à Londres avec un Rédacteur, pour lui refufer un falut

de chapeau ! Où avez-vous donc pris ce ton , d'entrer dans

unà cercle le chapeau fur la tête ? Comte , y penfez-vous ?

Il n'y a que fur les tréteaux , où parmi les Quakers , que

ce ton libre puiffe figurer. Je ne puis m'empêcher auffi de

vous dire , que vos deux lettres au fieur Morande , font

d'un ftyle peu fatisfaffant pour notrefociété . Quoi ! ce Mo-

rande vous confere les titres de fripon , d'impofteur & def-

croc! il vous cite des vols , des menfonges & des impu-

dences , & vous répondez à des apoftrophes fi humiliantes ,

par une invitation à déjeuner avec un cochon arfénife!

En vérité , mon cher Comte , ce n'eft pas là répondre , & je

crains bien que Morande , fans le fecours du Nourriffon de

Médine , ne finiffe par empoifonner vos jours . Pourquoi

avez-vous débité toutes ces abfurdités ? Efpériez-vous qu'el-

les feroient prendre le change ? Vos fpéculations à cet

égard ont bien peuu réuffi ! On s'eft rappelle un Aventu-

rier , qui a forge de pareils contes à Paris , dans l'année

1772. On a été aux informations
&je vous en envoie le

réfultat . Il vous fera difficile de vous juftifier , car toutes

les pieces font authentiques ( Ce font tout fimplement

des Mémoires fignés par vous , & dont la fignature , con-

Del

3011

(1) La Police a eure la curiofité de confronter les fignatares que vous

avez mifès au bas des deux pieces d'équence que vous avez préfentées à

M. de Sartine, pour demander la détention de votre chère Comteffe ,

dnfaite fon el giffement , avee os fignamures à Paris, 64, 1785 & 1786;

& les Experts employés à cette vérification , n'ont pas hélité de dire

que
c'étoit la même écriture.
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frontée par Experts, fe trouve parfaitement femblable aux

Lettres que vous avez écrites &fignées pendant votre dernier

féjour en France. Voici votre hiftoire telle qu'on la pu-

blie, & à laquelle je vous confeille d'inventer une réponſe.

En 1772 , Balzamo & fa femme ont quitté l'Angleterre

pour venir en France , & dans l'intention de fe rendre à

Paris. Le Paquebot qui les a paffé le 15 Septembre 1772

leur a procuré la connoiffance du fieur D...

2

Intendant du Marquis de P...., qui revenoit en France ,

après avoir été en Angletterre , pour y conférer avec le fuf-

dit Marquis. Les Français font galans ; la petite Comteffe,

autrement Madame Balzamo , étoit aimable & jolie. L'a-

mour fit bientôt des progrès dans le cœur du fieur D…………,

& lui fit concevoir le projet de cimenter cette connoif-

fance , en venant au fecours du mari & de la femme , dont

la détreffe étoit fi grande , qu'ils ne pouvoient fe rendre à

Paris fans confulter la bourfe d'un ami . Balzamo fe difoit

Peintre & Deffinateur ; D........... promit fa protection , &

offrit fa bourſe pour les frais du voyage, à condition ce-

pendant que
M. le Comte courroit à franc- étrier, tandis

que fa chère moitié partageroit la chaife du fieur D............

L'offre fut acceptée avec reconnoiffance. On part ; Bal-

zamo enfourche un bidet ; & tandis qu'il broche des épe-

rons , je vous laiffe à juger , fi dans la chaife on s'occupoit

des feffes de M. le Comte ! On arrive à Paris le 18 du

même mois. Le fieur D.........., toujours plus épris de la

Senora-Feliciani , retire le mari & la femme chez lui ( 1 ) ,

( 1 ) Chez lui ! c'eft-à -dire , à l'Hôtel du Marquis de P..... , où il

demeurait.

Aij
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pendant plus de trois mois. Sa paffion cependant fe ré-

froidit, ( car il eft un terme à tout ) & il finit par expulfer

M. & Madame Balzamo , en retenant le peu d'effets (2)

qu'ils poffédoient. Cette catastrophe arriva le 26 Décembre

à huit heures du foir.1772 ,

(2) Voici un état extrait du Mémoire du fieur D ......, qui donne

des détails fatisfaifans fur les dépenfes de M. le Comte , pendant fon

féjour chez le fieur D ........ Ce tableau offrira une jufte idée de la

magnificence de ces auguftes Voyageurs. Vous noterez que tous les

Créanciers défignés ci - deffous attendent encore leur payement, qui

doit leur être délivré ( d'après le dire de M. le Comte ) du moment

qu'il aura reçu des Lettres de fon pere. Il me paroît que le papa n'écrit

pas fouvent!

A la Marchande de Modes ,

La mémoire de M. le Comte a foibli pour cet article,

au point de ne fe rappeller que d'une dette de

pour un manchon d'homme & une garniture de peliffe.

Au Coëffeur ,

A la Couturiere ,

Au Maître de Danfe,

Au Marchand de Vin, ·

A la Blanchiffeufe de bas de foie,

Au Domestique du fieur D.............

TOTAL.

278 liv. o f.

33 liv.,

66 liv. o f.

534

200

9

6

36

629 liv. 5 f.

Voilà donc les dépenfes de M. le Comte depuis le 18 Septembre

jufqu'au 26 Décembre ! 629 liv. 5 f. pour trois mois & plus ! Il me

paroît qu'à cette époque M. le Comte ne dépenfoit pas 100,000 liv.

par an , & n'avoit pas fur-tout une année de fes revenus devant lui !

Dans cet apperçu deux objets de luxe me frappent principalement ;

c'eft le Coëffeur, & M. Lyon, Maître à danfer. A eux feuls ils abfor-
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Dans un état auffi trifte , que devenir? Balzamo prit le

même parti que Jeannot. Accompagné de fa femme , il fut

porter plainte devant le Commiffaire Fontaine , le 2 Jan-

vier 1773 ( 1 ) , des procédés du fieur D....... Ce der-

bent prefque la moitié de la dette. Pour le Coëffeur , Balzamo en auroit

pu trouver à bien meilleur compte. A l'égard du Maître à danfer ,

comme il lui apprenoit auffi la maniere de payer fes dettes en fauts

& en gambades , ces leçons ne pouvoient être trop bien payées. Ce

Maître à danfer peut fourair un exemple de l'ufage que M. le Comte

a fait de cette monnoye.

(1 ) Nous devons à la juftification du fieur D......, le récit de

l'anecdote fuivante.

M. Lyon , Maître de danfe de M. le Comte, voulut donner un bal

à fes Ecoliers le lundi 21 Décembre 1772 ; M. & Madame Balzamo

vouloient y figurer en Grands Seigneurs. Il ne manquoit qu'un habit

de repréſentation ; mais M. le Comte leva bientôt cette difficulté, en

envoyant chercher, chez trois Fripiers, les trois plus brillans habits qui

décoraffent leurs boutiques. Il remit ces Meffieurs au lendemain , fous

prétexte qu'il n'étoit pas encore décidé fur le choix. Ces Fripiers , qui

ne vouloient point que l'on fit ufage de ces habits avant qu'ils fuffent

foldés , eurent foin de mettre à la boutonniere de chacun de ces habits

une espèce de cachet ; mais cette rufe n'en impofa point à M. le Comte ;

car , décorant d'un ruban bleu l'habit qui lui avoit paru le plus bril-

lant , il fe préfenta au bal , dans l'appareil le plus impofant & le plus

magnifique. M Lyon , flatté de la préfence d'un perfonnage qui alloit

donner autant de luflre à fon bal , s'approcha refpectueufement de lui ,

pour le complimenter fur fon bon goût & fa parure. Balzamo lui ré-

pondit : « J'ai des habits bien plus riches ; mais comme la Croix de

» l'Ordre dont je fuis décoré, y eft brodée en plein, je n'ai pas voulu

>> les mettre , afin de conferver l'incognito , jufqu'à ce que j'aie reçu

» des nouvelles fatisfaifantes de mon pere , qui me mettent dans le cas

» de monter ma Maifon fur le pied qui convient à mon rang & à ma

1
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nier n'avoit d'autre but que de fe débarraffer du mari.

Sa paffion , quoique affoiblie , fubfiftoit encore affez pour

vouloir fe charger de la femme ; mais le mari étoit devenu

infupportable. C'eſt un être fi embarraffant qu'un mari ! ....

& un mari tel que Balzamo ! Ce pauvre homme s'expri-

moit fi mal en français , que le Commiffaire Fontaine ne

pouvant le comprendre , fut obligé d'appeller un Italien ,

fe faire expliquer le fujet de fa plainte.pour

Il eût été plus généreux au fieur D........... de rendre

les effets à ce couple Balzamique. On verra , par la fuite ,

& d'après l'aveu même de la Senora - Feliciani , que le

fieur D............ avoit été remboursé de fes frais , par quel-

ques tendres à comptes que l'amour lui avoit procurés . Ces

malheureux époux , après l'éconduite de D........... , furent fe

loger dans une chambre garnie du quartier Saint-Euſtache.

Onveutbienhonorer le galetas qui les reçut,du titre de cham-

bre garnie . Ici la fcene change , & devientprefque tragique .

Le lendemain , d'après la plainte portée chez le Com-

miffaire Fontaine , il fe préfente chez ce même Com-

miffaire un homme dans un état de fureur qui appro-

choit du délire. C'étoit Balzamo. Sa femme avoit difparu .

La colere animoit tous les traits de M. le Comte . Sa femme

» naiffance. » Les Fripiers revinrent le lendemain. On reconnut l'habit

qui avoit figuré au bal, Sur cet incident , il s'éleva une querelle qui

finit par faire rumeur dans tout le quartier. Madame la Marquife de

P..., indignée que des gens fans aveu , qu'elle ne gardoit chez elle

qu'en confidération du fieur D........, fuffent les auteurs d'un pareil

fcandale , leur fit donner ordre de fortir de fon Hôtel. Ce ne fut cepen-

dant que le 26 Décembre 1772 , que les volontés de Madame la Mar-

quife de P..... furent exécutées.
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enlevée ! fa femme infidelle ! D........... étoit , difoit - il ,

l'auteur de ce rapt : il dénonçoit D........... comme le cou-

pable. M. le Comte ne fe trompoit peut-être pas ; mais il ne

peut nier , du moins , que fa femme s'étoit prêtée à cette

difparution. Voilà l'inconvénient de courir à franc-étrier

devant la chaife de fa femme ! Tandis que le mari eft

tout au plus au galop , l'amour va ventre-à-terre. Balzamo

porta donc une nouvelle plainte fi vive & fi amere ,

que M. de Sartine , alors Lieutenant de Police , donna

les ordres les plus précis, pour arrêter la Senora-Feliciani ,

par- tout où l'on pourroit la découvrir. Le fieur D ..........

reçut des ordres pour fe rendre fur-le-champ chez le Com-

miffaire Fontaine. Il y fut interrogé , & foutint qu'il n'étoit

pas l'auteur de cet enlevement; il certifia même qu'il ignoroit

les lieux qui receloient la femme Balzamo.

Un mois fe perdit en vaines perquifitions. Les fecrets

de l'amour font au moins aufh puiffans que ceux de M. le

Comte ; & tandis que ce dernier veut mettre l'Océan

en feu , le premier couvre d'un voile épais ceux qui en-

cenfent fes autels. Balzamo voyoit avec impatience le tems

s'écouler en recherches inutiles. Chaque jour il rendoit

une vifite au Commiffaire Fontaine. Ses conférences avec

lui devenant fréquentes , il eut accafion de lui faire part

de fes fecrets merveilleux , qu'il difoit contenus dans un

livre précieux , qui faifoit partie des effets que le fieur

D.......... lui retenoit,

·

Il lui parla d'une préparation de coton pour la fabri-

acation d'étoffes auffi belles que la foie.

Il Haffura qu'il avoit le fecret de faire , avec le chanvre

» le plus commun , un fil auffi beau & auffi parfait que

celui de Malines. >>
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C'eft peut-être avec ce fil dont il a eu foin d'embrouiller

l'écheveau qu'il fe flattoit de former le nœud de fes

intrigues. Mais quelque ferré que foit ce noud , M. le

Comte, le fil de votre hiftoire fera débrouillé.

Il fe vantoit auffi de pofféder l'art de rendre le marbre

» malléable , au point d'être modelé comme la terre , &

» de le réintégrer dans fon premier état. »

Le fieur D...... poffédoit le même fecret pour atten-

drir le cœur de fa femme ; mais fon art étoit bien in-

férieur à celui de M. le Comte ! car il s'en falloit de beau-

coup que le cœur de la Senora-Feliciani eût alors la du-

reté du marbre.

Balzamo poffédoit plus réellement le fecret d'imiter avec

la plume les plus belles gravures , & toute efpece d'écri-

tures.

Il paroît cependant que M. le Comte a fort négligé cet

art,depuis qu'il a joué fes grands rôles ; car il s'eft fervi de la

même écriture , en fignant les Mémoires de 1772 & les

procès-verbaux de 1785 & 1786.

Balzamo lui parla de la manière d'engraiffer fon co-

chon Mitrhidatiquement, en le nourriffant d'arfenic , pour

en compoſer enfuite un poifon très-fubtil .

Ah ! fur cet article , M. le Comte n'a pas perdu la mé-

moire ! Voici encore le petit cochon furla fcene. Ce cochon

fuit par-tout M. le Comte ; c'eft fon confeiller intime . Mais

à force de prôner fon animal immonde , il accoutumera

le public à n'être plus effrayé de fes défis.

La femme Balzamo éludoit en vain , depuis un mois , les

ordres du Roi dans fa retraite ; fon mari follicitoit &

prefioit
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preffoit fa recherche. Elle fut enfin retrouvée dans un

afyle que D........... lui avoit procuré, rue Saint-Honoré, près

les Quinze-Vingts. Devinez où étoit fitué le Boudoir de

Madame la Comteffe ? Au cinquieme étage , chez une

veuve , nommée Terron , ouvriere ou blanchiffeufe. Elle

fut arrêtée en préfence du Commiffaire Fontaine , par le

fieur Buhot , Infpecteur de Police , chargé des ordres du

Roi , follicités par fon mari , pour la conduire à Sainte-

Pélagie.

Il eft inutile de dire avec quelle précaution on mit le

fcellé fur Madame Balzmo ; car dans cette circonftance

le mobilier de M. le Comte ne contenoit pas l'immenfité

de bijoux & effets précieux détaillés dans l'état du 27 Fé-

vrier 1786 ; auffi l'inventaire ne fut pas long , & ce fu-

rent les clefs de Sainte - Pélagie qui fervirent de cachets

pour l'appofition des fcellés.

Le Commiffaire Fontaine a été chargé de l'interroger

pendant fa captivité. Son interrogatoire eft du II Fé-

vrier 1773. C'eft de cette piece que l'on va extraire les

voyages de fon mari. Lorfque Madame Balzamo a été in-

terrogée , elle n'avoit point à fe louer des procédés peu

Balzamiques de fon époux. La plaifanterie de Saince-Pé-

lagie lui paroiffoit un peu dure ; auffi fit - elle un aveu

exact & détaillé des proueffes de M. le Comte.

Interrogatoire de la femme Balzamo.

* Elle s'appella Laurence Feliciani , native deRome (1 ) ,

» & âgée de dix-huit ans ».

67
(1) M. le Comte a oublié, dans fes Mémoires , que fa femme s'ap-

pelloit Laurence , ainfi que Séraphine. On voit à préfent qu'il avoit de

B
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"

"

>>

Elle fe dit femme de Jofeph Balzamo , Deffinateur à

» la plume ; mariée avec lui au mois d'Avril 1769 , en

l'Eglife de San Salvator in Campo , à Rome ; & qu'a-

» vant fon mariage, ( fixé à Rome par le Comte d'Arfenic ,

» en 1770 ) elle demeuroit chez fon pere , nommé Jo-

feph Feliciani , Fondeur en métal , qui avoit fa bou-

tique fur l'eftrapade Pellegrini , à Rome ».

"

"

M. le Comte ne s'attendoit pas , quand il apris le

nom de Caglioftro , que fon beau-pere le Fondeur nous

ferviroit à fondre la cloche qui doit tympanifer fes ro-

manefques aventures.

". Elle a dit avoir fait connoiffance avec fon mari

» dans la maifon d'une Napolitaine , voifine de fon pere ".

Ah ! la bonne ! ah ! l'aimable voifine !

25

« Elle a dit qu'elle & fon mari font reftés environ fept

» mois à Rome , après leur mariage ; de-là ils ont viíité

» Notre-Dame-de-Lorrette ; ils fefont rendus enfuite dans

» l'Etat de Venife , dans l'intention de paffer à Berlin ,

» où l'on faifoit efpérer à fon mari , une place de Capi-

» taine dans le fervice de Pruffe ; de-là ils ont été à

» Gênes ; enfuite à Aix , en Provence , d'où ils font partis

» en Pélerins , pour fe rendre à Barcelonne , en Eſpagne

» où ils ont féjourné quatre mois ; de-là ils ont paffé à

» Madrid , où ils ont refté un an ; ils fe font rendus , après

ce tems , à Lisbonne , où ils ont demeuré quatre mois

» de Lisbonne , ils ont été à Londres , où ils ont féjourné

>>
;

bonnes raifons pour ne pas la faire connoître fous ce nom : mais Madanic

la Comteffe a eu plus de bonne-foi dans fon interrogatoire à la Baftille ,

où elle prend fon vrai nom de Laurence Féliciani..
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1
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» fept mois , & ils ont fini par habiter Cantorbery pen-

dant quatre mois , d'où ils font partis , pour paffer en

» France , & venir à Paris. "

,

Suivons l'itinéraire de M. le Comte , ou plutôt celui

de Madame la Comteffe. Les éloges qu'il prodigue à cette

vertueufe époufe dans fes Mémoires , nous font eſpérer

que fa franchife méritera auffi la nôtre. Je pars donc

du point donné par l'innocente Feliciani. Je pars
de ce

moment où elle a juré une fidélité à toute épreuve à fon

mari & je dis calculez depuis l'époque du mois d'A-

vril 1769 , qui eft celle du mariage , jufqu'au point donné du

départ de Cantorbery ; combien trouvez-vous de mois de

féjour? Il en exifte trente-huit :, or, trente-huit mois , font

trois ans & deux mois. Ajoutez trois ans & deux mois à

l'époque du mois d'Avril 1769 , vous aurez pour réſul-

tat , le mois de Juillet 1772. Comprenez lesjours de mar-

che , & calculez que Balzamo & fa femme voyageoient en

Pélerins , cela vous conduira au moment précis où ce

jeune ménage eft arrivé en France.

Ce qui doit auffi nous donner une grande idée des

talens militaires de M. le Comte , c'eft de le voir poftulant ,

de l'aveu même de fa femme , une compagnie en 1770 , au

fervice de Pruffe , & de le voir fix ans apres à Londres ,

Colonel du troifiéme régiment de Brandebourg. Cette pro-

motion qui intervertit l'ordre de l'avancement militaire en

Pruffe , fait trop d'honneur à M. le Comte , pour pouvoir

la paffer fous filence.

« Elle convient , dans le même interrogatoire , que fon

» mari a deffiné des papiers à Rome , pour le Cardinal

» Orfini. Elle prétend qu'ils étoient fuperbes. »

Bij
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Cela doit être : M. le Comte ne peut faire que des mer-

veilles , ou des miracles.

« Elle dit qu'elle & fon mari avoient été obligés de

» quitter Barcelonne , parce que le Vice-Roi , avoit pris une

» fantaifie pour elle. »

Si le Vice-Roi avoit connu la recette du fieur D.......... ,

c'étoit une belle occafion de faire courir M. le Comte à

franc-étrier !

« Elle dit qu'à Madrid fon mari a gagné fa vie , en

5 travaillant pour plufieurs Seigneurs , nommément pour le

» Duc d'Albe , & que ce font de mauvais propos tenus

» contr'eux , qui ont décidé fon mari à quitter Madrid ».

Balzamo étoit alors fort chatouilleux. Il n'étoit point

homme à fouffrir de mauvais propos ; mais depuis qu'il

eft devenu Comte , il fait fe maîtrifer. Voyez comme il

répond à Morande ! comme fon ftyle eft foigné ! comme

il eft fleuri ! Avec quelle grace il fe défend des efcro-

queries qu'on lui impute ! Vive les Comtes modernes pour

la douceur !

Elle dit encore

pendant un mois

qu'à Londres , fon mari a été malade

& a été arrêté pour dettes ; que Sir

Dehels , Seigneur Anglois , leur prêta des fecours pour

le faire fortir de prifon , & le fit travailler à Londres

& dans fon château à Cantorbery.

Quoi done ! c'eft ce Comte qui pompeufement nous dit

qu'on ne croirajamais , que , pour unefomme de cent mille

livres , le Comte de Caglioftro voulut fe parjurer auxyeux

de toute l'Europe ! C'eft ce Comte , dis-je , dont les fonds

font fi médiocres , qu'au bout d'un mois de maladie , il

eft arrêté pour dettes ! O impudentiffime Comes!
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Venez nous étaler actuellement vos rouleaux de doubles

louis , vos fequins , vos quadruples & vos billets de la

Caiffe d'Efcompte !

Suivez-moi à Londres , M. le Comte. J'ai une épifude

à raconter ; ou vous jouez un rôle intéreffant. Votre femme

& le fieur D....... ont divulgué cette anecdote , & je vous

en fais l'hommage. On ne connoît peut- être pas le creufet

le plus précieux de M. le Comte. C'eft dans la fertilité de

fon imagination ; c'eft dans fa fage prévoyance à calculer

les bévues de fon prochain , qu'il trouve des reffources

contre les befoins les plus urgens. M. le Comte vivoit d'ef-

pérance & de fpéculation depuis plufieurs jours , lorfqu'une

rencontre heureufe , lui fournit l'occafion de les réalifer.

La fineffe eft une efpece de-lettre- de change , dont l'homme .

adroit eft toujours le porteur , & dont il reçoit l'efcompte

chez la premiere dupe qu'il rencontre ; car le corps des

dupes eft folidaire. M. le Comte épioit depuis long-tems

un moment favorable , lorfque le hazard lui procura la

connoiffance d'un Sicilien , qui prenoit le titre de Marquis

de Vivonne. M. le Comte étoit trop fin connoiffeur pour

ne pas reconnoître dans le fufdit Marquis , un porteur des

mêmes Lettres -de-change. Auffi-tôt l'on tient confeil ; &

comme l'aigle qui fend la nue , & tombe furfa proye , le

confeil décide qu'un Quaker doit fervir de victime. Un

Quaker , que l'auftérité demœurs femble mettre à l'abri de

toute intrigue! C'eft cet homme févere que l'on choifit. Le

Marquis de Vivonne l'aborde ; il l'entretient , & lui repro-

chant fa mifantropie , il lui vante les charmes de la Senora-

Feliciani. Les Quakers font peu méfians. L'éloge d'une

perfonne fuffit pour leur infpirer le defir de la connoître.
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On le préfente donc à la Senora ; la converfation d'abord

férieufe , devient infenfiblement plus libre , & s'égaye. Le

Comte & le Marquis prétextent des affaires , & bientôt

un tête-à- tête s'établit. Le Quaker débite à Madame la

Comteffe les complimens les plus recherchés de la Penfil-

vanie : Madamela Comteffe ne conçoit pas qu'un Quaker

puiffe être auffi galant ; celui-ci répond que l'amour habite

tous les climats , & défend fes compatriotes des reproches ,

qu'on lui fait de leur infenfibilité. L'entretien s'échauffoit

& devenoit fi vif , que le Quaker , que tant de compli-

mens avoient mis en nage , crut devoir ôter fon chapeau ,

fa perruque & fon pourpoint ; mais à peine étoit-il dans

cet état , que le Comte & le Marquis entrent , accompa-

gnés du Juge de Paix , qui conftate le délit , & condamne ,

d'après les loix d'Angleterre , ce pauvre Quaker à une

amende. Cet amant infortuné eft obligé de compter cin-

quante guinées à M, le Comte , & s'enfuit , en maudiffant

& les rendez-vousles confidences des Marquis Siciliens

féduifans des Bohémiennes.

Cette fomme fut bientôt épuifée ; car la Senora-Feliciani ,

avoue , dans fon interrogatoire , « que c'eft la ceffation de

» tous moyens de vivre en Angleterre , qui les a forcé de

» de paffer en France ».

Elle convient auffi , dans ce même interrogatoire ( 1 ) ,

Nous aurions encore refté dans le doute fur cet article , fans

l'aveu de Madame la Comteffe , & fans le fortilege de M. le Comte , qui ,

après avoir coupé trois petits morceaux de papier triangulaires , a forcé

le fieur D........... à mettre les mains fur les tempes de fa femme , tandis

qu'elle fommeilloit. Pendant cette cérémonie , on a queſtionné Madame

la Comteffe , qui a refté muette ; mais M. le Comte ayant fait lui-même
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qu'elle a cédé aux follicitations dufieurD ; qu'elle

» a vécu avec lui , & que c'étoit lui qui l'avoit placée chez

la veuve Terron , où elle avoit été arrêtée. 23

Ceci me paroît clair. Cette déclaration eft franche , &

ajoute un nouveau titre aux qualités de M. le Comte. Lorf-

que l'on a demandé à la Senora-Feliciani , de figner ledit

procès-verbal , elle a déclaré ne favoir point écrire.

M. le Comte nous avoit déjà inftruit de cette inaptitude

de Madame la Comteffe pour l'écriture , dans fon premier

Mémoire , page 35 .

Après plufieurs mois de captivité , la femme Balfamo eft

fortie de Sainte-Pelagic fur la demande de fon mari . Comme

M. le Comte eft d'un naturel candide , il a bientôt oublié

les légeretés de fa femme , & il s'eft raccommodé avec elle.

Ils vivoient dans la plus parfaite union , lorfque l'adminif-

tration ayant appris quelques tours de gibeciere , pour lef-

quels M. le Comte a toujours eu du foible , on l'a prié

de fortir du Royaume , à petit bruit , mais à grands pas.

Voilà , mon cher Comte , la relation qui occupe aujour-

d'hui le public. Tous vos Adeptes courent les Cafés & les

cercles & crient à la calomnie. Nous laiffons même entre-

voir que très-inceffamment , vous foudroyerez tous ces

empoisonneurs de réputation. Mais Dieu nous préferve de

l'impreffion des pieces juftificatives.

4

l'impofition des mains , & réitéré fes queftions , fa femme a répondu :

hem? Il n'en a pas fallu davantage à M. le Comte pour décider le cas ,

& il a paffé condamnation. Voici une recette dangereufe , & qu'il eft

effentiel de profcrire. Au moment où j'écris , mes oreilles font comme

celles de M. le Comte ; j'entends. hem? mais je ne me condamnerai

pas auffi légerement que lui.

...
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affez dur , pour n'être pas malléabilifé par le récit de vos

infortunes ! Le mien eſt affecté d'une douleur fi vive , qu'il

ne fait fi , dans le trouble qui l'agite , vous pourrez diſtin-

guer le tendre & éternel attachement dont il eft pénétré

pour vous.

A Milan , aux dépens de la Société Caglioftrienne.





de Belle d'Olienville .
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